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LES I^LECTIONS. 



c^ New-York, 11 novembre 1834. 

Les elections de rautomiie ont maintenant eu Heu 
" dans la plnpart des Etats. Elles ont tourne a Tavantage 
du parti democratique et du president. « 

Au mois d'avril dernier , le maire de New-York , 
qui est un jackson-^nan , fut 6\u ä Timperceptible ma- 
jorite de 181 voix sur 55J47 votants, et Topposition 
emporta la majorite du conseil municipal. Aujourd'hui 
la majorite en faveur du general Jackson est de 2,400. 
Divers motifs ont eontribue ä ce retour de fortune. 

Le nom de la baoque, dont la cause est elroitemeut 
liee ä celle de Topposition , sonne de plus en plus mal 
aux oreilles populaires. C'est de Tinjuslice , mais c*esl 
un fait. Quelques mesures recentes de la banque ont 
redoublöcontreelle Tanimosite du parti democratique. 

MICHEL CHEVALIER. — TOME II. 1 



1 LES ^LECTIONS. 

Elle a rcrusc de moolrer scs livres an comilä d'invesli- 
gation , nomine par la chambre des representanls , 
autremenlqu'en la presence de ses propres o(TicLers{i), 
et l'on a persuaile au plus grand nombrequc le Momire 
refiisait de laisser voir les mjsl^res de son untre 
aux dälegnes du peuple. La banque persisle , conror- 
memeot aux usagea du munde conimercial,äreclamer 
des dommagcs-ititergts , k cause du prolet de la lettre 
de changc sur le gouvernemenl frangais , que l'admU 
nistratiou Ini avait vendae , et eile a retenu les divi- 
dendes qui revenaleni au gouverncment T^deral en sa 
qualilc d'aclioDnaire. C'esi, dit-elle, uniquemeni pour 
porter devant les trihunau.v le debat qui esiste enlre 
eile et le tresor public. Lc parti democratique prend 
texte de lä pour accuser la bauque d' Usurpation de 
pouvoirs. t La voilä , dit-il , qui se place aii-dessus 
4 des lois , qui se fait justice ä elle-mSme , qui , sur 
* uu pretexle isaaginaire , met la main sur les deuiers 
< du peuple. > Dans ces deux affaires il est Ires-pos- 
sible que le droit soit loul cnlier du eöle de la ban- 
q«e; mais les apparences sonl contre eile , et rienne 
fiauraiti^treplas fächeux dans un pays gouvernc parle 
sußrageunJversel.Beaucoupdes amis de la bauque, 
tout en admettant qu'en ces deux circonsiances sa con- 
duite a ele legale, prefercraient qu'elle eät agi autre- 
raent , par pnidence, daos l'intt^rät de l'opposition et 
dans le sien propre. 

(1) Ella aii|iuyait son refm slip ce qu'un iirfieedent eomilfi 
d'Inveiligalioa, au moyen de nole« prigei pendanL ua ciaoien 
pareil , i'älail pcrmii beaucuii|i irimllscretiooB. 
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Le silence de& grands orateurs du congres , qui 
söDt presque tous dans les rangs de Topposilion , n'a 
pas moins coutribue aux pertes qu'elle a ^prouvees de- 
puis ]a clöture de la Session. Les amis de ladminis- 
tration au congres et surtout dans le sönat avaient 
eu le dessoos dans k discussion ; ils en avaient con- 
science; leur contenance seule en ätait un formel aveu; 
et le parti tout entier ötait d^concertö par le fait de 
Fembarras et du d^sordre de ses chefs. Depuis le 
30 juin , le parti , g^n^raux et soldats , a eu le temps 
de se reconntitre ; ils se sont r^organis^s loin du fett 
de MM. Clay , Calhoun et Webster , et ils viennent de 
remporter une victoire qu'ils n'auraient pas esp^ree il 
y a quatre mois. 

Enfin , le rötablissement des affaires industrielles 
a toume aussi au desavantage de Topposition. Lors 
des älcctions d'avril ,' k New -York , on sortait d'une 
crise ; toutes les classes avaient souffert et souffraient 
encore. II etait difficile de ne pas reconnaitre que cette 
souffrance temporaire avait sa cause dans Tattaque du 
President contre la banque , dans son exp^rience sur 
le Corps social (experiment ) ^ comme il Tappelait lui- 
m^me.Le commerce estprosp^re maintenant; la cam- 
pagne d'automne a ^te excellenle ; tout porte ä penser 
que Celle du printemps prochain ne sera pas moins 
avantageuse. L'cxperience du göneral Jackson parait 
donc avoir reussi. Une foule de gens qui sont dans le 
parti dömocratique comme dans leur Clement naturel , 
et qui Tavaient quitte au printemps , y sont tout natu- 
reilement revenus. 



n faDl s'expliquer d'aiDeurs sur TelcDdue de la vic- 
loire que radiniiiisiration TJent de reinporter. L'oppo- 
sition n'» |tas perdu les positions qu'elle occupait 
cncore ; mais le jacktoit^party a coDserv^ tcplusgrand 
nombre des sicnnes, et sartoul il est resid le plus fort 
duns les £liits de Pensylvanie et de New-York. En 
UD mot, ä en juger par les äleclians qui onl eu Üeu 
jusqu'ä präsent, h chambre des rcp rasen innls, dans le 
con^6s qui s'onvrira ä la fin de ISoä, sera, comme la 
cliambre actuelle, composöe en itiajurilä de jackton- 
men. L'opposilioii a pourtant gagnu pltfldt qu'elle u'a 
perda. Etle a gagne l'flat de Maryland 'j. une majoritc 
consid^rable. Elle a mänie gagne le democraiique Ohio, 
sur qui eile iie comptait gu6re; dix repr^sentanls de 
cct Etat, sur diii-neuf, sont de t' Opposition ; et quui- 
que le gouvenieur de l'ttal soll nn jaeksoti-man (i), 
la maJOTit^ de la legislalure est anli-jachon; resultat 
essenliel, car ce soni les lägislatures qui elisent les 
membres da senai des £t3is-U»is. 

Les eleclions de l'f^tat de Peasykanie, oü l'opposi- 
tion a perda deus (i) reprcsentants, n'onl surpria per- 
soiuiB. Celles de l'lillat de New- York onl au contraire 
{rom[)e tous les caiculs (5). Jesais que Aesjackmn-men 

(I) II a *le eJu k uae majorite U'un |ieu plui de Irois mille 
lur cent IrcDte-cinq mille votauls. 

(Sj UiQt le coDgri) actuti, sur le> vingl-huil nprJiienlaDtii 
de la Peasflraole, Ireize Bp|ii>rlieiiDenl k roppoiitlon. Dam 
le cnngrei nouveaii, eile n'cD compteia que onze. 

(3) Sur quaranle iTiirdieataDli que l'EUt de FJetr-York 
nuToleau oousris, trenie-deux ma\nWu3.tA%Qaläu jackton- 
men. 11 y en aura ircnle et un dan> le [irochain congrSs. 



LETTRE XV. B 

tr^-bien informes, qui avaient bien jag^ ä Tavance 
des ^lectioDS pr^edentes , ne s'attendaient qu'ä mie 
majorit^ de trois ä quatre cents Toix dans la ville. IIs 
ToDleoe, je le röp^te, de deux mille quatre cents. 
L^opposition se croyait de force h disputer T^tat, et 
eile coniptait sur la yille. II est en effet extraordinaire 
que rint^r^t commercial soit battu d&ns la premi^re 
▼iüe commerciale du nouyeau monde ; un semblable 
r^ltat ue fait pas Pflege du Systeme qui Ta pro- 
dnit. 

Le triomphe inesp^re que ToppositionTenait derem- 
porter dans TOhio avait redouble sa confiance ä New- 
York. On avait c^lebre avec eclat Farrivöe du jeune 
g^ant de TOuestsous T^tendard du parti anti-jackson. 
Un des magnifiques bateaux ä vapeur de la ligne de 
New-York ä Albany, qui porte le nom de VOhio, avait 
^te dep^ebe poropeusement le long du fleuve, avec du 
eanon. II avait fait ses d^cbarges d'artillerie aux accla- 
mations des villes et villages qui bordent THudson. H 
avait offert aux regards des populations la petite^ fre- 
gate Constitution (i), ce palladium de Topposition 
dans New-York. Un paquebot avait ete expedie d'Al- 
bany au lac Eri^ sur le grand canal , et avait fait reten- 
tir le canon en Thonneur de TEtat d'Ohio ä travers le 
r^seau de villes neuves et de florissants villages qui 

(1) G^est une frdgate en mignature faile ä Timage ou plul6( 
en rhonneur de la frugale Constitution , qui se couvrit de 
gloire S0U8 le commandement des capitaines Hiill et Bain- 
bridge, dans la dernidre guerre des ^(ats-Unis contre TAu- 
gleterre. 

1. 
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puisent et rersenl la richcsse, le tnouvement et 1a vie 
(ians celte ariÄre de l'fitat, Äujourd'hui le eanon de 
ro|)pasJtioD ee tuit; tl n'y a plus que celui de Tam- 
tnany-HaU (i) qui r^soime. La petita fregate qu'on 
avait suspeodue en l'air au devani de Masonk-Hall , 
quartier genäral de l'opposition, pendantles troisjours 
de l'election, ne montre plus dans scs agi'es les verres 
de couleur dont eile ölaii illumintic chaquc soir, Les 
rues de New- York, qui d'ailleurs n'en oat pas licsoin, 
neregoivent plus de renfort de lumiere que des jacft- 
eon-men, qui l'out lous les soirs des processioDS aus 
flambeaux. 

I Les ^lections de New-Yark ne sollt pas importanles 
seulenienl par leur rtjsultat electoral; elles le sodL 
oussi par l'ordre qui n'a pas cesse d'y regner. Depuis 
fiixmois.respril dauarcliie avait levela täteaui^tals- 
Unis au point d'inspirer des alarmea serieuses, mönic 
i des gens peu uccessibles ä la peur. Vous savez cc qui 
eul lieu a New-York aux vleclions d'avril; plus tatd, 
aa mois de juillel, New- York fut peadant plusieurs 
nnils le tLäätre d'une s^rie de dävaslations et de vio- 
lences conlre de pauvres gens de couleur. Au mois 
d'aoAl, les m^mes saturuales ee räpelerent ä Pliiladel- 
phie, sous ie mäme prdtexte, avec nun moins d"audace 
et de persislance ; puis vinl cctte brutale aitaque pres 
de Boston contre de paisiblcs rellgieuses \ouees ä 
r^ducalioD des jeunes ülles, qui virent leur couvenl 
assailli, saccag^ incendie, sans que les sekctmen (cou- 

(1) Lieu habiliicl des ri^unions du |ial'li ilimoclalique. 
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seiliers municipaux) (i) de Gharlestown passen t ou 
osassent tenir t^te aux autears de FaUentat, et sans 
que les bons citoyens, pris au depourvu par cette into* 
lerance sauvage, s'avisassent d'intervenir (s). II y a un 
mois ä peine , ä Pbiladelphie, le soir des elections , ce 
fut encore ud incendie ; six maisons furent brtHees et 
les pompiers (5) öcartös de vive force, comme k Ghar- 
lestown, par les malfaiteurs. Cetle nuit-lä, un fait 
encore plus, grave se passa. Des coups de fusil furent 
tir^s par quelques hommes de Topposition que la foule 
du parti adverse assiegeait ä coups de pierres. II y eut 
quelques bless^ et un ou deux tues. Huit jours 
auparavant, au moment de Telection preparatoire («), 
un bomme inoffensif et tout ä fait obscur, avait et^ tue 
d'un coup de stylet. 

On redoutait la repetition de ces däsordres- ä New- 
York : il n'en a rien ete. Pres de 36,000 electeurs 
ont exerc^ leurs droits sans tumulte. Les deux partis 

(1) Dans les six ^tats de la Nouvelle-Aogleterre , od donne 
ce iiom aux membres du conseil municipal de toutes les loca- 
lil^s qui ne sont pas ^lev^es au rang de ville (C/<r), el qui ne 
sont qualifiees que de communes {Town). 

(2) Yoir la noie 1 ä la fin du volume. 

(3) Ce sont aux Etats-Unis des compagnies de volonlaires 
d^un admirahle d^vouement et bien souvent occup^s. 

(4) A Pbiladelphie , les juges de Pelectioo sont nomm^s ä 
Tavance par une ^lection preparatoire qui se passe dans la 
rue. Les deux partis se rangent Tun d^un c6te , Pautre sur le 
trottoir oppos^. Le Cons table , offici^ inf^rieur de police , 
compte les deux groupes : le plus norabreux a la nominalioa 
des juges. 
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^taienl ponrlant TivemenL excil^s. Le merite <te rclie 
conduite sage apparlient lout entier ä la pojtublion. 
Les deux 8eclionsdu consell niunicipal (i) avaient, il 
esl vrai , pris des mcsures eslrjordinaires pour !e main- 
ütn de la pnh publique. Mais ce qiii ici est exlraor- 
dinaire en ce gcnre, est bien loiu d'egaler ce (|ni eii 
Europe serait k petne ordinaire. Si aus fllals- Unis les 
Blasses s'abslienneiit Hu dcsordre, c'eet qu'elles le 
vealenl bieu. Si efles ubservenl Vordre, c'est qu'elles 
Taiinent. Trois cests eoustables de plus on de nioins 
dans une rille de 260,000 ämes, comrae New-York , 
B'ysauraietit rien faire. Quelques personn es assareiit 
cepcndant qu'il ne faut attribuer celte moderalion de 
la dämocriilie qu'ä sa coaßance dans la victoire ; et 
qtie si relcctiou eüt fait mloe de tourner au proüt de 
■'Opposition CO mme en avril, on eät vu , coniiue eu 
avril, appuraltre dans les rues des bandes armces de 
bätoos. 

Lesorldelabanqueaele d6cide dansceseleclions. 
Dans quinze mois sa cbarle expire, et la banque 
mourra, pour renaftre un peu pluslard gousuue autre 
fbmte , lorsqu'une sdrie nouvelle d'enibarras commer- 
ciaux aura dumoiilrä aux plus incredules que l'on ne 
peut s'en passer. II est dij^ne d'attention qu'elle pe- 
3 präcis^meut de la main des deux f^lats qui lui 
doivenl le plus , la Pensylvanie et New- York. L"aveu- 
glement de la Pensylvanie, en jiariiculier, esl inex- 
plicablcCommentg^ncevoirrauiiarneinentavcclequel 
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cet £tat s'efforce de tarir nue source de prosperite 
qoi , ponr lui, a coole si abondante? Gar, sans les ca^ 
pitaox de Pbiladelphie , ses districts de rint^rieur 
seraieDt encore d^serts. 11 n'aurait ni les quatre cents 
lienes de canaaxetde chemins de (er qui le sillonnent, 
oi ses routes plus multipli^es encore, ni ses innom« 
brables ponts de bois (i) , les plus beaux du monde ^ 
ni ses manufactures et les mines qui renricbisstent. 
Quelques personnes pr^tendent que la Pensylvanie ^ 
qui commence par Pbiladelphie, la ville la plus cul- 
ti?ee peut-etre de toute TUnion , finit par des cam- 
pagnards d'origine allemande , qui sont ce qu'il y a 
de inoins intelligent dans TAmerique du Nord. La con- 
duite des Pensylvaniens ä Tegard de la banque n*cst 
pas propre 4 les rähabiliter dans Fesprit de ces juges 
sev^res (t). Quam aux ^lecteurs de New-Vork, il est 
permis detupposer que , si le siege de la mere banque 
eüt et^ dans leur mätropole, les votes de la ville et de 
r£tat eussent tournö diff^remment. 

La seule chancede salut qui reste 4 la banque, c'est 
que la portion du Sud , qui est sous rinfluence de la 
Virginie, daigne lui tendre une main secourable. Cet 
acte de compassion genöreuse de la part du Sud n'est 

(1) On d^signe queiquefois la Pensylvanie par le nom de 
Bridge-Slatej l'Etat des Ponts. 

(2) L'abb^ G. . . , qui ^tait ministre du Portugal aux Etats- 
Unis , disait , ä son retour d^un voyage dans Pinterieur de la 
Pensylvanie, que cet Etat lui rappelait le Sphinx , parce qu'il 
avait , comme le Symbole ^yplien , la töte d'un ange et le 
Corps d'une b^te. Ce mot est souvent cito aux Elats-Unis. 
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point probable , mais Ü n'esl ]),ib absolnmenl impossi- 
li\e. J'ai sotirenl a&siste ä des discussioiis enlre des 
Americains du Sud el du Nord , dans lestguelliis ceux 
du Nord disaieol ä leurs adversnires : < Sans nous 
I vous seriez ä la merci de vos esctaves ; c'est notre 
t unioD avec vous qui les empSchera de se rävolter 
( el de Tous couper la gorge. i Les gens du Sud re- 
pODdaient : < Nous nous cbargeous de contenir nos 
I esclaves. De loDtjlemps nous n'auroiis besoin de 
I votre secours coiitre leurs lentalives de r^bellion, 
I Nous ne vous demandons qu'une cbose, c'csl de ne 
I paslesprovoquerärinsurreclion. Mais vous, vous^lcs 
< debordiis par I' ultra d 6 moerat ie. Vos ouvricrs vous 
( Tont la loi. Avanl qu'Jl soil peu , vous serez trop 
« heureus de relrouver l'appui du Sud pour reiublir 
I la balance que le sufTrage universel aura rompue. > 
Lc Sud a acluellemeut une belle occasion d'etercer 
dane le Nord ce pouvoir moderaleur dont il se vanle. 
Le grand Frederic , apres une victoire sur les imp^ 
riauK, qui suivil de pris Fonlenoy, ^crivii ä Louis XV : 
( Volre Majesle a [Ire de Fontenoy une lellre de 

cliange sur nioi ; je viens de lacquitter h > Le 

giinäral Jackson a acquitle plus viie encore la lettre 
de ehange qu'onl liree sur lui les ^lectcurs de New- 
York. One circulaire vienl d'elre adressee par le secre- 
taire du iresor (rainistre des finances) ä tous les reee- 
veurs des deuiers publics, par laquelle it leur est 
d^fendu de recevotr en paycment ccrlaines Iraites des 
Buccursalea de la banque. Ces trailes avaient ele emises 
par la banque h cause de rimpossibilite materielle d4 



LETTRE XV. 11 

se trouvaient le pr^sident et le caissier de la mere 
banque, ä Philadelphie , de signer des billets de 5 et 
10 dollars en nomhre süffisant pour remplacer ceux 
qu'use et d^chireune circulation des plus actives. Elies 
ont la m^me forme qae les billets et passent comme 
eux , quoique la cliarte de la banque n'en fasse pas 
mention. Gette decision de Tadministration ne fera 
aucan tori ä la banque ; car si celle-ci est forcee de 
retirer de la circulalion toutes ces traites , qui mon- 
-tent k 56 millions de francs environ , rien ne Temp^- 
-chera d*^ettre des billets proprement dits pour la 
m^me somme. 

La banque s'est pröparee ä tout evönement. La 
masse de ses billets ne depasse pas, y comprisles trai- 
tes des succnrsales, 85 millions de francs, et ses res- 
sources en numeraire ou en autres valeurs immödiate- 
ment röalisables depassent iOO millions. Seulement 
il va falloir que le pr^sident de la banque, M. Biddle, 
et le caissier, M. Jaudon , qui sont dejä surcharges de 
besogne, consacrent tous les jours trois ou quatre 
heures ä signer des billets ; car , je le r^pete , ces 
traites des succursales n'avaient ei6 imaginäes que 
pour leur öpargner cette corvöe. L'arr^t^ du secrötaire 
du tr^sor se r^duit donc ä une esp^ce de pensum 
infligö ä MM. Biddle et Jaudon : en voilä toute la 
porige. 

Des deux cöt^s de TAtlantique il y a aujourd'hui 
une reaction contre Taristocratie d'argent. Taudis 
qu'ici sur les mäts ou arbres de liberte ^lev^s par le 
parti d^mocratique , et sur les bannieres qu'il promäie 
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tfans ses processions, on voit cee ulernels rcrrains : 
Ifo bank ( pas de b»nque ! j , Down wilh Ike bank 
(äbasla hanqne!), Norag-money (pas de monnaie 
4e chiBbnst ), chez nuus, du haut de la irihnne nu- 
lionale, les banquiers sotit slgoaliisä ranimadversion 
ij^bliqae, par les vtiix les pIns puissantes, cotome des 
loups-corviers. Est-ce ä dire qu'ils s'abusent, ceui: 
^i esperent que l'industrie s'tlcvera bienidt ärin- 
flnence et ä ladignite poliliques ? o<i n'esl-ce paaplu 
" Idt que lesindustricls, et siinout ceus qui sont pbces 
k\eur t^le, lesgcDS de finance n'ont pas assez de 
cuDScieDce de l'avenir qui leiir est rcservö, el ne 
s'enipressent pas assei de sccoucr les mauvaises babi- 
tudes qu'ils ont tlü coniracter alors que le sabre lai- 
saii la loi el que te travail elail ie lot des esciaves ou 
des serfB? N'est-ce pas que ces princes de l'industrie 
Tassent Irop peu dccas encore des sentimenta qui va- 
lent les lettres de uoblesse , et sans lesquels nulle Su- 
prematie n'a Jamals el^ jMSsible ? Pour approcher di- 
gnenient des affaires publiques, il faut avoir desniains 
pures, il faut atmer le bien publie un peu plus que aoii 
coffre-fort; el lu coimuerce est lelleinent orgauise 
aujourd'bui, qu'a moins d'etro ne avec une triple dose 
de g^nerosito el de patriotisme , il est bleu diflicile de 
ne paB s'y sslir les mains , et üe ne pas s'y endurcir le 
cteur. 

Combien n'y a t-il [las aujuurd'hui , dans les rangs 

des industrieis, dhomraes bouDäles qui gemissenl sur 

_ les usages auxquels il faut qu'ils se plienl, sur les 

Hpiemples qu'ils snnt coniraiots de suivre ! La banque 

Ml a 
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des £tats-Uiiis va porter la peine des vicesqui, de nos 
jours encore , ravalent le commerce , et qui , ä partir 
de nous cependant, devraient coramencer ä n'^tre 
plus que dudomaine de Thistoire. Elle est punie pour 
les peches d'autrui; car cette grande institution n'a point 
merite le reproche de cupidite. Les Services qu'elle a 
rendas au pays sont immenses; ceux quelle s*est 
rendus ä elle-m^me, c'est-ädire ses beneiices, sont 
moderes. 

II faut m^me rendre cette justice ä TAm^rique de 
reconnaitre que, quoique le desir de s'enrichir ( make 
money ) y soit universel , on y trouve dans les centres 
commerciaux de quetque importance et un peu an- 
ciens, plus de conscience et surtout moins d'etroitesse 
que chez nous. L'egoisme americain est plus large que 
le ndtre ; il se s'abaisse jamais ä de miserables lesine- 
ries; il laille en pleine Stoffe (i). Ici sans doute les 
sp^culateurs effr^nes, les joueurs aveugles et insatia- 
bles ne manquent pas; mais presque toujours ils choi- 
sissent, pour objet de leurs combinaisons , des entre- 
prises d'utilitö publique. Aux £ltats-Unis, les sp^cula- 
tions ont eu et ont pour effet de parsemer ce vaste 
pays d'ötablissements utiles, de canaux, de cbemins 
defer, de routes, de manufactures , de fermes, de 
villages et de villes; cbez nous, elles sont plus effre- 
nees , plus folles et beaucoup moins productives. Ge 
n'est d'ordinaire que de Tagiotage sans aucun rapport 

(1) AiDsi il n'exisle pas en Äm^rique d'usage analogue 
ä ces petits iarcins qu^oo appelle chez nous comptcs de porls 
de leltres. 

TOBE II. 2 



aTcc la prosp^rile du pays. C'esl uii jeu od souventld 
ili^E soDt |iip^, et oü rhomme cr^dale fa dcvorer « 
un instant de Gevrc les epargncs de longues anD^e^ 
Pour uniqueresultal, elles produisent la niine eil 
(fcsespoir d'un gratid nombre; et sielletipciiplentquel 
quediuse, c'est THülel-Dieu ou les Gleis de Saint 
Cloiid, Ce sont M. de tristes verites, ce sont pourtan 
de Celles qu'il est bon de se dire. i 



L 
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PITTSBURG. 



PilUburg, 24 novembre 1854. 

II y a soixante-selze ans , jour pour jour, qu'une 
poignee de Frangais evacuait tristement un fort situö 
ä la pointe d'une langue de terre , lä oü FAlleghany et 
le Monongahöla, confondant leurs eaux, forment 
rOhio. Les Frangais, avec leurs fideles allies les In- 
diens, avaient fait une vigoureuse resistance ;iisaYaient 
vaincu Texpedition de 1754, et contraint Washington, 
alors lieutenant-colonel des milices virginiennes, ä 
rendre le fort Necessiti, Ils avaient detruit Farm^e du 
präsomptueux Braddock, et röpandu dans les colonies 
anglaises une terreur dont le souvenir ne s'est point 
efface encore.Mais la destinee de la France ätait alors 
dans les mains de celui de ses rois qui sera juge le 
plus severement au tribunal de Thistoire. Sous le 



ligne de ce priuce dcbauche et ^goisle, la France, 
sacriSäeä dcsinlerSts de ruelle, bumiliäe au dedanK, 
ne poovait Iriomplier au deliors, Les Francais Turenl 
donc reduits i abaDdonner le fort Duquesne. Ce jour- 
lä , lü 24 Dovembre 1738, fnt aneanti ud des plans 
les plujj magDiliqiies qui aienl jamais etä cotiqus. 

LaFraDce eluit alors en possession du Cauada et de 
la Louisiane. Nous ^tioos maltres alors des deux plus 
beaux fleaves, des ücuk liaBsins les plusvagies at les 
plusrichesderAmeriquesepienIrionule.celuiduSaint- 
Laurent et celui du Missisüipi (i). Enlre ces deux bas- 
sins la nalure n'a point ^leve de soparalioa ; si bien 
quedansla saisun desgrandeseaux, Tonpeui, du lue 
Micbigan , passer duns Ig lil de rillinois , et continuer 
ensuite saus obstacle jusqu'auif bouclies du Mississipi. 
Le plan de nos beroiques pionniers, pretres, niarins 
et Euldats , avait ctä de rormcr dans cette vall<Se ä 
double issue un empire de la ?luuvelle-Frauce. II est 
bors de doute que cette idee ail arrätä l'atlention de 
Louis XIV, et eile avait regn un commencemeni d'ese- 
culion par l etabli<isemenl d'une cbatne de postes , doDt 

(1) La vallfe du Nl>^lsli|>l , y compri« une fa[lila |iorlion de 
Celle du Sainl-Laurem qui api>artiEDt ä l'Union, eil ilx foli 
auiil ^teurtue que la Fraiiee. tlle reoFeriae vera l'eilrjaie 
Ouest lieaucou|i de lerralns fort ]iauTre>. La portiuu la |itui 
reritiG, aujourd'hul habllfe, cDmiireoDDlIes Elali d'Alabama, 
IHiiiinlpi, Louillaae, Ohio . Indiana, Ulinoli, Miuouri, Ken- 
tucky , T«nDeisec, nne pirtie de la Peniylranie et de la 
Virginie , les lerritolrea de MicbiBao et d'Artamis , et 
parlie de celul de la Florlde , occupe un eipace Iripla de 



^^ une pai 
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les Sites avaient ^t^ admirablement choisis. 11 n*y a pas 
de coDtr^e au monde qui renferme , en aussi grande 
abondance, des terres de qualit^ superieure ; il n'y en 
a pas qai offre des Communications naturelles compa- 
rables au röseaa des fleuvcs et des rivieres navigables 
qui arrosent la grande valiee centrale de TAmeriqae 
du Nord. 11 n'y en a pas qui soit plus salubre ; car , a 
part un petit nombre de cantons sujets aux fievres 
d'automne, et que la culture assainitrapidement, Ton 
ue trouve dans cette vaste contree que deux points in- 
fect^s, la Nouvelle-Orleans et Natcbez, oü la fi^vre 
jaune fait de temps en temps son apparition pour quel- 
ques mois. Les sommes absorb^es par une des guerres 
impolitiques qui ont signale le regne de Louis XV, 
eussent probablemei^^ süffisantes pour assurer le 
succ^ de ce noble -flHh. Mais Tentreprise , pouss^e 
avec un dövouementWune sagacit^ admirables de la 
part des agents locaux , ne trouvait qu'indifference 
chez les ministres , dont la grande affaire ^tait de sa- 
Yoir quelle serait pour le lendemain la sultane favorite 
du roi tr^s-chretien. La prise du fort Duquesne fut 
bientöt suivie de la conquete du Canada par T Angle - 
terre ; et en 1765 , par le trait^ de Paris (les traites 
de Paris ne nous portent pas bonhcur ) , laFrance don- 
nant sa d^mission pleine et enli^re avec une abnega- 
tion et un d^couragement dont les exemples sont si 
rares dans les annales anglaises et sifrequents dans les 
ndlres, c^da d'une main le bassin du Saint- Laurent et 
la rive gauche du Mississipi ä TAngleterre, et de Tau- 
tre la rive droite du grand fleuve ä FEspagne. 



Ainsi il arriva que rempire de lo Nonvelle- France , 
comme lant d'autres süperbes projeta eclos sur Ic sol 
de nolrepatrie, n'a jamuis exisle quc sur Ic pupier, oii 
dans l'espärance de jcuncs olTiciers pleins d'audace et 
de perspicacile, el de oiissionn.iires intrepidee, Leros 
Sans noin les uns el les autrcs , dotit le suuvenir n'est 
honore maintenant que dans le wigwam de quelquc 
pauvre sacheni relegtie dans les di^serl.s. 

Fort Duqiicsnc est maintenant PitLsburg ; j'y ai 
pieusemeDl cbcrdi^ quelques debils de la forleresse 
frangaise , niais en vain. II n'; a plus sur l'Ohio nne 
pierre , iine brique aiiesiani que la France y all ele 

Pillsburg esl auj'ourd'hui essen liellement pacifique. 
Si l'oD y voll encore des canH^t des boiileLs , c'est 
parce qu'un peuple niarcband|^bil une r^gle de Tour- 
nir le marche de Ions les arücies pour lesquels il y a 
demande. Ce sunt des caiions taut neuPs el des Iioulels 
sorlaut du inoule a la disposilion du sultan Malinioud 
ou del'enipercur de Maroc , loul aussi bien qu'ä celle 
da gouvernement des £tals-Unis . moyennant finance. 
Pillsburg est une ville manuracturiere qui sera un 
jourle Birmingliani dcrAmärique ; aussi a-t-on donnd 
le nuni de Birmingham ä Tun des villuges qui l'eovi- 
ronnent. Piltsburg est eniouru , comme Birmingham 
et Manchester , d'un nuagc noir qui , s'öcbappani en 
lourbillons des fonderies et des forges, des verreries, 
des cbeminecs de loutes les raanuractures et de toules 
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les maisons , retombe en flocons de suie , et se d^pose 
sor les habitatioDS et sur les faces des habitants. Pitts- 
burg est donc la ville la plus malpropre de FAmörique 
du Nord. Pittsburg est bien loin d'^tre aussi peuplä 
que Birmingham (i) ; mais proportionnellement, il offre 
plus d'activit^. Nulle part au monde on n'est regu- 
li^rement et continuellement affaire au m^me degre 
'qn*ä Pittsburg. Je ne crois pas qu'il y ait sur la terre, 
y compris les fitats-Unis , oü en gen^ral on donne fort 
peu de temps au plaisir , une seule ville oü Tidee de 
s'^gayer traverse moins souvent les cervelles. Pittsburg 
est donc aussi Tune des villes les moins divertissantes 
qu'il y ait au monde. II n'y a d'interruption aux affai- 
res pendant six jours de la semaine , que dans Tinter- 
valle de trois repas dont le plus long dure ä peine dix 
minutes ; et le dimanche , aux Etats-Unis , au Heu 
d'^tre , comme chez nous , un jour de distraction et 
de gaiete , est , selon la coutume anglaise , renforcee 
par les Anglo-Araericains scrupuleusement consacrö ä 
la priere , au recueillement , au silence. Par cette energi- 
que application au travail ,qui est commune ätousles 
äges et ä toutes les classes , et gräce aux nombreuses 
machines, oü la vapeur travaille comme un docile 
esclave , la population de Pittsburg cree des masses 
de produits hors de proportion avec le chiffre qui la 
represente. La nature , le voluipe et le poids des pro- 

(1) La population de Piltsburg et de ses divers fauboiirgs 
ne d^passe pas trente mille habitanls. Eq 1831 , ceile de Bir- 
miogham etait de cent quaranle-deux mille deux ccnt ein- 
quanle et ud. 



duils maoufactu res äPiltsburg read cetieüiaproportioii 
trcs-3|)pareDte ; car , soit que l'indusirie umericaiiie , 
encore novice, n'ail pu atteindre le iini quesigent les 
olijels de luxe , soit parce que les \racricams um eu 
le bon sens de compreiidre du premier coup que la 
lubricalion des objetij de preiuJere tieccssite ou essen- 
liellement uliles est plus proütable quc cellc des coli- 
Scbels doot la eivilisation ahne ä se parer purioul oü il 
y Q de la riebesse et la aussi oü il n'y en a pas , on ne 
Iravaille ä Pittaburg que daas le genre comtnuu. 

Quoiqae Pitlsburg soil en ce raomeut la prämiere 
ville luanuraciun^re de l'Union, il est loin encore de 
ce qu'il est deslinä a devenir. II est assis au ceiilre 
d'une rormalion houillerc fori clendue et d une es- 
ploilalion facile. Le pays qul s'etend ä l'esl de Pitts- 
burg fournit beaucoup de fönte qui Wenl ici se con- 
vertir eo fer malleable ou se uouler sous formcs de 
machines, d'appareils et d'oDtils de touie espece. 
Pittsburg a donc sous la main le charbon et le fer, 
c'es[-ä-dJre la force, et le levier avec iequel la Force 
exerce sa facultä göneratrice. Le Heboucbe des fahri- 
ques de Plttsburg est plus illimite encore que leurs 
approvisionnemeiils ; car le bassin du Mississipi leur est 
ouvert , avec toules sgf vallöes laLämles qui seraient 
sar noire continent des bassins de premier ordre. Cliez 
ces populations qui ^ ullulenl et qui croissent aussi 
rapidement en aisance qu'en oombrc (i) , il y a place 

(I] En l7Gä, la \aW.e du Missii 
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ind^finie pour les machines, les fontes, fers, clous , 
verreries, quincailleries , poteries et Stoffes de Pitts- 
bui^. II faut des haches pour abattre les for^ts pri- 
mitives, des scies pour les debiter en planches , des 
socs de charrue et des b^ches pour f^conder le sol de- 
ganii. II faut des machines ä vapeur pour cette flotte 
de steam-boats qui vont et vieniient sur les eaux de 
rOuest. 11 faut des ferrures et des clous pour bätir les 
maisons ; il faut de la cöruse pour les peindre au d^- 
dans et au debors ; il faut du verre pour les ^clairer , 
et il faut k ces nouveaux m^nages des ustensiles et du 
linge ; car ici tout le monde veut du corafort. 

Ainsi Pittsburg commence ä ^tre ce que sont Bir- 
mingham et Saint-Etienne, et ce que seront en France 
diverses localit^s de TAveyron et du Gard , par exem- 
ple, quand nons serons un penple plus entreprenant , 
et qae nons ferons des eiforts pour mettre au jour les 
tr^sors enfouis dans le sol de notre belle France; 
c'est ainsi qu'on Tappelle partout au debors. En outre, 
Pittsburg est et doit ^tre une ville commerciale, un 
marche. II est ä la tele de la navigation ä la vapeur sur 
rOhio (i) , et ainsi il est, soit directement, soit indi- 

En 1790, eile encomptaiteDviron. . 150,000 

EnlSOO 580,000 

Eni 810 1,365,000 

Enl820 2,625,000 

Enl830 4.232,000 

Les Indiens , en grande partie rel^gu^s ä Tonest du Missis- 

sipi, ne forment pas trois cent mille Arnes. 
(1) On lance quelques sieam-boats , pendant les hautes 

eaux , ä Brownsville , sur le Monongah^la , au-deMus de 



rectement, c'est-ii-dire par rinlermätliaire des cii^ 
plus cealralesdeCinciniiatieideLouisville, l'eulrepdt 
natural entre Ic liaut el le bas pays, enlre le Nord et 
le Sud. L'ßtat de Pensylvanie n'a ricn epargne pnur 
luiassurerctpourdevclopper tous les avanlages resul- 
tant de ceile position. II a fail de Pitlsbiirjj un des 
pWois du Systeme de Cümmunjcalions qu'il a eulamä 
avec taDt d'andacü et poursuivi avec laot de perseve- 
raDce(i).Piltsburg estlieä Philudelphieparune ligne 
de canaux el de cbemms de fer lougue de cenl cin- 
quante-huil lieiies. Les ramificalions des canaux de ia 
Pensylvanie lui raliachenl tes poinis essentieis decet 
£tat. Une ccaunuoication directe avec le lacErie tut 
manque, 11 est vrai, encore ; mais iE l'aura procliaine- 
menl double et irtple. Un diemin de fer de cenl licues 
de long est projcte enlre Baltimore et l'Obio ; il est 
däjä acbev<J sur un tiers de son cours ; 1a legislaiure 
de Pensylvanie a ioiposc ü la compagnic Ia condition 
de placer ä Pitlsburg rextremite occidentale du su 
ligne. Un beau canal, dontle Iracc et les devis sonl 
l'ouvrage du genöral Ueniard, doii lier, par Was- 
binglon, la baie de Cbesapeake a l'Ohio ; la meme 
clause lai a €li prescrile au profil de Pitlshurg. 
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Pittsborg est du petit iiombre des TÜles amöricaines 
qni doivent leur naissance a la guerre. C'^tait d'abord 
un fort de la ligne fran^aise , ce fut ensuite une for- 
teresse anglaise contre les sauvages. En 1781 , Pitts- 
burg se composait d'un tres-petit nombre de maisons 
80US la protection du canon du fort Pitt. L'origine de 
Gincinnati est la in^me. L'un et Tautre ont commencö 
par une citadelle ; niais plus heureux qne quelques- 
unesdenos metropoles commerciales , telles que le 
Havre , qui ^tonffe dans Tenceinte de ses fortifications 
comme dans une chemise de force, Pittsburg et Gin- 
cinnati ont fait disparaftre les traces de leur premi^re 
destination. II ne reste du fort Pitt , que les Anglais 
avaient construit ä quelques pas au-dessus du fort 
Duquesne, qu'un petit magasin converti en maison 
d'habitation ; il reste aussi ä Pittsburg , de Tepoque 
guerriere ( ce sont ici les tcmps fabuleux ) , le nom 
d'une petite rue qu'on appelle Allee de la Redoute , ä 
cause d^une batterie qui y avait ete placee pour ba- 
layer le cours du Monongabela. A Gincinnati , le fort 
Washington a ^te rase ; sur le sol qu'il occupait , 
s^^l^ve maintenant un bazar bäti par madame Trollope. 
Ge n'est pas un des exemples les moins curieux de la 
m^tamorphose eprouvee par TAmerique dcpuis un 
demi-siecle , qnc la comparaison entre le procedä par 
lequel les villes s'y fondaient alors , et le mode actuel 
de les faire sortir de terre. 

II y a quelques semaines, je visitais en Pen> 
sylvanie le district d'oü Ton extrait Tanthracite, 
charbon roineral, le plus commode des combusti- 



bics (i), qiiiestactuelleineat d'utiusageiiilivcrsGlluut 
leloDgdel'Atlaulique depuisWasliingtoQ jusqu'ä Bos- 

i.eKloullasubsLitulionauboisaproüuilunerevolu- 
tion (lumeslique. li y a si\ uu seplans, lorgque I'iiBage 
e precicui combitELible prit une rapide eitension , 
le Bol qui h renCerme deviut l'objel de specjlaliotis 
prudenlesd'abord;puis(läiiiL-surees, puisextraTaganles. 
Les Bp^culaleurs iragaient des vUles sur le terrain, ä 
l'envi lesuns des aulres. J'ai les plaris detailles, avec 
les raes Iracecs au cordeau , et de belles places publi- 
ques soigneuseraeiil reservees, de teile ville quin'a pas 
mgme une rue, de leite cil«^ qui comple trois inai- 
sons ä peine. Cet agiotage elfrenc a produit pourtant 

e Tille de irois milles ämes, Poiisville.diiLou douzc 
cheniins de fer granda ou petits, des canaux, des 
, et des exploilations soutctraincs assei pro- 
sp^res. Quant aus pr^teoduüs uiülropoles, plusieurs 
d'eotre elles sont des villages qu'on irouvo Qorissaiits, 
lorsqa'on renvoie aiix Mitle el une Xvits les reves de 
leurs fondaieurs. 

Dans ceite regioa des inines d'anlliraciie , uu dans 
les districls manufacturiers des Etuis du Nord-Est, 
ou le long deseanaux de l'Elat de New- York, ou sur 
tous les points ile l'Ouest, un voyageura, plusieurs 
fois par joar , occasiou de voir eomnient ici se cräeiil 

(1} L'anlhracili: de Peniylvanic lessemble au cbarlioD da 

n (Nord) . danl il vienl ä Paris une peLile qiiantil^ , o« 

plul6l i J'antbraclle du Dau|ihine. On ne peiil l'emplnyer avrc 

avsolaga qae dana ilea cheailn^es ou das poStegd'iiae n>n- 

a parlicDÜire. (Voir la nolB 4 i la fiii du volume). 
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aajoard'bai les villes. On bätit d'abord ane vaste au 
berge» avec colonnade en bois, veritable caserne oü 
Ums leg mouvemeots, lever, d^jeuner, diner et souper 
s'op^rent au son de la clocbe, avec une präcision, un 
ensemble et ane rapidit^ militaires , et dont le land- 
hrd (böielier) est, de droit, gen^ral ou ao moins co- 
looel de milices. La bavette (bar-room) de Taaberge 
est ä la fois la bourse oü se passen t des centaines de 
marcb^ » sous le charme d'un verre de whiskey oa de 
^m, etle club qui retentit des discussions politiques, 
et oü se pr^rent les elections civiles et militaires. 
A peu pres en m^me temps un bureau de poste est 
Stabil. Dans les premiers temps, c'est d*ordinaire le 
landlord qui fait les fonctions de postmaster. D^s qn1l 
y a quelques maisons , une eglise est bätie aux dä- 
pens de la communautä naissante; puis Ton fonde une 
ecole et une imprimerie avec un Journal ; et peu apr^s 
une banque vient completer la triple repräsentation de 
la religion , de la science et de Tindustrie. 

Un Europeen de TEurope continentale, pour qui 
cette idöe de banque est intimement liee ä celle d'une 
grande capitale , ^prouve une vive surprise , meme k 
la centieme fois, lorsqu'il rencontre une institution de 
ce genre dans les localit^s qui ne sont encore qu'ä 
r^tat intermödiaire entre le village et la for^t primi- 
tive habitee par Tours et le serpeiit ä sonnettes. Sur 
les bords du Schuylkill , riviere recemment canalisäe 
qui , partant du cceur de la region ä anthracite , vient 
deboucher dans la Delaware, pr^s de Philadelphie, 
on trouve un commencement de ville, bäti lors des 

TOME II. * 3 
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Hp^catäüoDS sur les mines, au point oü la navigalion 
commenee. Port-Carbon, c'cst son nom, se compose 
d'uiiB irentaine <ie maiRons ri5pan(?ues sur la pente 
d'un vallon . conformenient h i"alignement de la ville 
fulare. On ctait si press^ de Mtir qu'an ne sc donna 
pas Ic temps de d^racitier les arbres qui couvraient 
remplacemeiil. On lesbräla ä demi sur pied cl on les 
abailit avec la haclie. Lcurs longs cadavres calcin^s 
joDchent encore la terre. On en a empile une parlie de 
maniere ä former des cliaussees, alin de soutenir au- 
dessus du niveau de la vallee les ehemins de fer qiii 
conduLscnt le cljarboD des mines aux embarcaderes du 
Schuyikill. Leurs souclies, toutes debout, monlrent 
leurs läics cbarbonu^cs k une hauLeur de doq ä six 
picds. On passe dune liabiiation ä Tautre en serpen- 
tanl h travers ces füls äcourles et noircis, el en sau- 
lanl par-dessus leB enormes Ironcs qui sont ^pars. Du 
milieu decet äcliiquier sort une grande oiaison sur 
laquelleon lit : 

Office of 
Deposit and Discount; 

SCHÜTLKILL BaNCK (l). 

L'etislence d'une banque, au milieu des souches 
de Port-Carbon, m'a autant ^Lonnc que Tragante et 
universelle proprete de la paisible Philadelphie, ei 
que rimmensiiö de la Holte qui sansreläche vers« ei 

'1] Riireau d'escomi'le et de d^pät ; Uaoque du Scliuylkill. 
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reqoii aux quais de New-York les produits de toutes 
les parties du monde. 

Je reviens au triple Symbole de T^glise, de T^cole 
avec rimprimerie , et de la banque. Une societö qui se 
forme par agglomeratioa autour d*un tel noyau ne 
peut que differer de plus en plus de la societö euro- 
p^enue actuelle , qui s'est constituee principalement 
sous les auspices de la guerre et par une successiou 
de conquetes superpos^es les unes aux autres. La so- 
ci^t^ amöricaine prenant pour son point de d^part le 
travail, s'appuyant sur Taisance generale d'un cöte, et 
de Tautre sur ud Systeme d^instruction ^l^mentaire 
commune ä tous, ets'avan^nt avec le principe reli- 
gieux pour boussole, semble destin^e ä atleindre un 
degr^ de prosp^rite , de puissance et de bonheur , bien 
sup^rieur ä ce que nous possedons maintenant avec 
DOS organisations demi-f(6odales et avec notre inquietc 
antipathie pour toute regle roorale , pour toute auto- 
rite. £lle presente sans doute , surtout dans les £lats 
les plus nouveaux , des imperfections en grand nombre 
et eile aura beaucoup ä se modiGer. G'est le sort de 
toutes les oeuvres qui ne sont qu'ebaucliees , m^me 
lorsque Dieu estTartistemodeleur. Maispeu importent 
quelques travers et quelques ridicules ä ceux qui se 
preoccupent plus des grands interets de Tavenir que 
des petites miseres du präsent. Peu importent les de- 
boires et les ennuis qu'un Europ^en aux nerfs delicats 
aura ä subir , s'il s'aventure , pour tuer le temps , sur 
les bateaux ä vapeur et dans les auberges de FOuest ; 
tant pis pour lui s'il s'est lancö dans un miüeu oü il 



n'y a pas place pour un toarUte ddsceaTrä qni abesoin 
qu'on l'amuse ! Peu importe meme qu'uD ^Iranger ait 
)ieu de soarire aux Daives expressioiis d'une vanilt 
niilionale sans mesurc. Cet orgueil patriolique qu'ex- 
cusent de brillaDts resultats obleniis, se temp^rera; 
\es Iravers et les ridicules se corri^eront et se corri- 
geni lous les jours ; la grossi^reie in^viiable des bona- 
mes des bois {backujoodi'men) s'adoucira du moment 
oä il n'y aura plas ni foräts ä abatlre , ni toarecages ä 
dess^clier, ni b^tes saovages ä d^lruit«. Le mal pas- 
\e, le bien reste et gr.indit eti se Iransfor- 
mant coinme le grain de säaeve. 
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LouisvUle (Kentucky) , 15 d^cembre 1834. 

Yous avez du ^tre bien ^tonn^s en France ä la lec- 
tore da message du g^nöral Jackson. Ici le ton leste et 
tranchant d*une portion de la presse ayait pröparö les 
espritsä quelque demonstration önergique; mais le 
message a d^pass^lesespörances de ceuxquivoulaient 
prendre, par rapport ä la France, une attitude hau- 
taine , et les craintes de ceux qui redoutaient une im- 
prudence. 

Si une teile pi^ce füt ^manäe de Fun des pr^sidents 

ant^rieurSy depuis Washington jusqu*ä M. John Quincy 

Adams, eile eütdü dtreconsid^r^e comme Texpression 

des sentiments de la majoritö du peuple am^ricain. 

Aucun d*eux n'eütyoulu compromettre ainsi les £tats- 

Unis, sans s'^tre assur^ que teile elait reellement la 

3. 
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voloni6nalionale. Leur regle elait (lese latsser pousser 
prlanalion pluldt que de la lirer ä eux ou de la 
JevaDeer. C'esl en effei ce iju'i! y a de plus caDfonne 
am priacipes du self-government. lls eusscnt ^tabli 
eulre les membres de leur cabinei une discussion ap- 
profondie, noD-seulementde vive vain, mais aussi par 
ecrit, comme le lit Washinglon lors de 1a cr6alion lie 
la preniiere banque des tltals-Unis CD 179t. lls eus- 
sent cousulte individuellcment Ics bommes notables 
de Loules les opinions el de tuus les inl^r^ts. Hs eus- 
senl longuemenl licoute ccui sur qui tombe directe- 
inent le plus lourd poids d'une guerre, c'est-ä-dire les 
comniercanls des grands porU, Boston, Nen-York, 
Pbiludelphiu, Baltimore, Charlestown, la Nouvelle- 
Orleans; el enfin, apres a»oir pese toutes les objec- 
tions, mesurä toules les ditUcuIli^s , s'il leur eüt ^le 
evideolqueriiiterSleirboDneurdeleurpaysexigeaient 
absolumeDl qu'on eii vint ä la derniere raison , ils eu&- 
seni a regrei ndressii Ic cariel ä leur plus ancien üllie, 
au plus ferme appui de la liberl^ et du progres dans 
l'ancien monde. 

Le gen^rjl Jaekson a change tout cela. Les regles 
el les allures de so» adininistration nc sont plüs Celles 
qu'avait elablies la sagesse de ses predöcesseurs. On 
peut souteuir que ce changeuienl est un bien ; ä cel 
ejtard, l'aTcnir, un procbain avenir pronoiicera. Mais 
l<! fait du changeraent est iuconlestablc. 

Le general Jackson poss^de uu plus baut degrä les 
qualiles necessaires pour conduire une guerre de coups 
de main. Audacicux, iulalifjable, toiijouis sur le qui- 
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vive, dott^ d*an coap d'oeil prompt, d'un corps de fer 
et d*ane r^solution de bronze , dävoue aux siens, äpre 
et terrible envers Fennemi, se jouant des obstacles, 
aimant de passion le danger, ses guerres contre les 
Creeks et les S^minoles eurent le plus brillant succes. 
Sa courte campagne de la Nouvelle-Orleans contre 
Tarm^e anglaise de Packenham , fut höroique. Gräce 
k ces exploits , et en vertu de renthousiasme qu'exci- 
tenten toutpays les Services militaires, le gen^ral 
Jackson se trouva Thomme le plus populaire des £!tats- 
UniSy qnand la mortent fait disparaflreles fondateurs 
de rind^pendance , et il devinl naturellemeni candidat 
poor Ic fauteuil pr^sidentiel. On objecta son inflexibi- 
lit^y remportement avec lequel il avait, durant loule 
sa carri^re , accueilli la contradiction ; on repr^senta 
sa disposition ä suivre ses inspirations personnelles, 
sans ^gard pour les exigences de la loi , et ä trancker 
brusquement les dißiculles avec Fepöe d' Alexandre, 
plutdt qu*ä les rösoudre lentement selon les formes 
constitutionnelles. On ajouta que ses penchants nalu- 
rels, renforces par Thabitude du comniandement mili- 
taire et par les coutumes speciales ä la guerre , teile 
qu'il Tavait faite, avaient du devenir indomptables; 
qu*il ne pourrait se plier ä la modöration que requiert 
Fexercice de Fautorite civile. On predit qu*il serait en 
politique coniine ä la guerre, chaud pour ses amis, 
implacable envers ses adversaires, violent envers qui- 
conque tenterait de lui barrer le chemin; qu'au lieu 
de rester au-dessus des querelles des partis, on le vcr- 
rait bientöt descendre de sa personne dans Farene. On 



cita le juge mis aux arr^ls ä la Nouvelle- Orions (i) , 
les miliciens rusill^s (i), l'exäcution des deux Anglais 
Ambrister et Arbuthnol (s) , l'inTasion ei la conquäte 
en pleine paix des possessioas espagnoles de la Flo- 
ride (*) , sa colire et ses menaces lorsque le congres 
deliberait aur les accDsation.s qae ses [troceJäs sotn- 
malres avaient soulcvecs. 

Näanmoins sa loyaute chevaleresque , sa baute pro- 
btle, Bon cbaleurenKpalrtolisine,pari]rentdesiifiGsaDtes 



(.1) Deux mala ajirk la balaille i 
larique le bruitd« lapaix eplre TAD 
Slait r^jjandu , el quelques jours ar 
TfoaTeMe-OrIfatK l'avii ofBciel, \e gii 
nn membredelal^eislaturede )a Lau 
poar DD arlicle de Journal qu'il atail ( 
del Etata-Cnil s'flant interposf , le 
ari'filer lui-oijme et condulre hors de 
pource falt, condamoi, quelqueijoui 



la >ouvelle'OrI£aoe , 
elerre et les Elats-Uoi) 
ea re{üt ä la 



läral J 
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aiaae, alors en «euioD, 
crlt. Le jiige de la com 
e^Deral Jacksan le fit 

aville. LegäDäral ful, 
sa[ir«i, ä 1,000 dotlari 



{3) Daoi la gierte de 1819. 

(3) Ces deut Anglais ic ira 
daca la deuti^me go^rre (1818). Hl fur< 
pari ä la guerre, quoiigue sujels d'une | 
les Etati-Uais. Le gäuCrai Jackioa les 
liale qui ne candamaa que I'ud d 
cependant ex^vuler l'un el l'aulre. 

(4) A la Sd de la deuKi^me guerri 
de man ISIS , le gioiri] Jackson ei 
goole de Sainl-Mapc. iohs preleüleque les Indiens so röFu- 
giaieDi aoui le cauon de la place ei pouvaient s'en emparer. Le 
gnuyerDour de Pensacola ajant rödaniS par uns leltre, le 
6*n6ral Jackson , qui ivacuail ie pays , revint >ur «es paa , 
marcha "iir Pensacola et s'en enipara. II prit peu apria , de 
vive force, la forteresse de San-Cai'loi de Barranca«. 



il parmi lea Sfmtnolea, 






a forleresse ei 
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garanties. Par des raisons de politiqae int^rieare, qu'il 
serait trop long d*^nuiiiörer ici , beaacoup d'hommes 
eclaMs, qui, dans Forigine, ayaient accaeilli sa ean- 
didature aree dädain, se eoncert^rent pour la faire 
r^ussir ; ils esp^raient heancoup de leur influence snr 
lai. Et, en effet, son bnmeur fougaeuse parat modifi^ 
apr^ son ^l^vation ; le sourenir de ses professions de 
fbi , qai ^taient , lorsqu'elles pararent , Texpression 
franehe de ses sentiments, ^tait tout frais encore. II 
s'etait consciencieosement promis ä lai-m^me d'obser- 
▼er les principes consacr^s par Washington , Jeflerson, 
et les autres patriarches de TAm^rique ; de se renfer- 
mer sernpolensement dans Tätroite limite de la pr^ro- 
gati?e pi^sidentielle , teile qn'il se Tötait tracee oo 
•laiss^ tracer; de suivre le courantdeTopinion publique 
Sans cberdier k le croiser ou ä le d^tourner de sa pente 
instinctive et calme ; d'^tre mod^r^ , patient et calme. 
Pendant son premiertermedequatre ans, il resta assez 
fidele ä sa propre dätermination , ä ses döclarations de 
principes et aox avis des hommes qui Tavaient 6\eY6 
sur le pavois. Mais c'^tait pour lui une insupportable 
contrainte. On ne se modifie plus apr^s soixante ans. 
II s'en fant de beaucoup d'ailleurs que les tempdra- 
ments, disons mienx, que les qualit^s distinctives de 
toQsles bommes puissent s*accommoder de cette haute 
Sphäre de sörenit^ oü il faut pourtant se renfermer 
qnandoD gonverne. C'etaitplusdifficile pour le g^näral 
Jackson que pour tout autre ; la turbulente ardeur de 
la jeunesse n*avait ^te temperte chezlui ni par Tage, 
ni par les fatigues des guerres les plus penibles. Les 
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discDSsioDS poliliquesdans un pa js de suiTragc univerwl 
fieraißnt de force d'ailleurs ä user U palience des 
unge.i. Peu ä peu donc on vit reparafire les orageases 
IcndaDces du planteur du Tcnnessäe. Peu ä peu le 
caraclere avenlureux , intriipide, inquiet, obsllnä, fier, 
iudompluble du dief dcspartisans, de l'exlerminaleur 
des Crecks cl des Semiooles, perga ä travers le verais 
de r^serve, de gravil^, de bienveillance universelle dont 
ils'^laitcouvert, ctdiicliira le manleau constilutionnel 
dont ses amJs avaieat eu lant de peioe ä Tenlourer. 

Enfio, en 18^9, la Caroline du Sud lui TourDitune 
occasion naturelle de donner carriere fi ses app^lils 
belliqueu]^, coniprimcs depuis quatre ans. Gel £lal 
avail, de son aulorite priv^e, prociamä la nullit^ du 
larif des douanes etabli par le congres , et arme 
sa milice pour soutenir son d^cret de nullificalion. Le 
President Jackson aussilöt, tout en conservant un lan- 
gnge plein de maderalian, fil des preparatii^ de 
guerre, et obtint un acte du congres [Force hUl), 
qui l'autorisait ä employer lous les moyens pour faire 
respecter les droits de l'ünion. Lorsqne l'orage fut 
conjurö [i] , le general Jackson fut proclamö le sauveur 
de la Constitution ; et peut-^tre ne prit-on pasassez de 
soin alors pour pr^venir nne meprise naturelle ä un 
vieui Soldat, el pour lui faire sentirque lesfelicitatioDs 
d'uD peuple reconnaissant s'adressaient moins ä son 
attitude gnerri^re qu'aux paciliqucs deuiarclies fattes 
sous ses auspices. 

(11 VuirlaaolR 13.^ \a lindii voliime prec^ilent. 
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Dans la chaleur du d^bat et an bruit des acclama- 
tions qui suivirent le r^tablissement de l'ordre , le 
vienx levain guerrier acheva de se souleverdansTänie 
du g^n^ral Jackson ; sans prendre de repos, il entama 
nne vigoureuse campagne conlre la banque. C*^tait 
nne gnerre ä peu pr^s sans provocation , et certaine- 
ment sans justice. Pendant quelque temps , il sembla 
que le g^neral y snccomberait. Mais il tint bon : il ne 
plia pas et ne rompit point. II a ötä dans cetle circon- 
stance ce m^me Old-Hickory (i) que les Indiens trou- 
Taient toujours et partout acharne sur leurs traces, 
qu*il8 ne pouvaient ni lasser ni surprendre , sur lequel 
ils D*avaient prise ni par la ruse ni par la forceouverte. 
Les denii^res ^lections de la chambre des repr^sen- 
tants lui assurent la victoire , la banque (i) est con- 
damnöe k subir le sort des Creeks et des S^minoles, de 
M. ClayetdeM. Calhoun, du gouvernement espagnol de 
la Floride , et du göneral anglais Packenham. 

II semble maintenant que Tenivrement de ce grand 
succ^ lui ait rendu toute Tardeur de sa jeunesse , et 
qu'ä an äge od tousleshommes n aspirentplusqu'apr^ 
le repos (il approche de soixante-dix ans), il ait besoin 



(1) VHickorjr est uoe espece de noyer qui o^existe pas eQ 
Europa et qui est trös-commun en Am^rique. C^est uq bois 
dur, compact , trds-difficUe k rompre. Les Indiens en avaient 
donoö le nom au g^n^ral Jackson , auquel ses amis Tont con- 
serv^. Le vieux g^n^ral est aussi populaire, en Am^rique, sous 
le nom d'Old'Hickory , que Napoleon Tätait sous celui du 
Petit' Caporal. 

(d) Yolr la note 5 ä la fin du volume. ^ 



5B LF. G^^BAL JtClSO?). 

de nouveaux perils, de nouvelles faliguoB. L'hiver 
dernier,M. Ctay disailau senat, que si la Phrenologie 
^tait une Bciencc certaiae, le presideul Jacksoa devait 
avoir la bosse de la lutle (combativ^ness) ; car sa vie 
n'avait el6 qii'un continuel exercice de celle passioo : 
ä quatone ans, coDlre tcs A»};la!s, puis coatre ses 
voisiDB les premierB SetlUre du Tennessäe , geas peu 
trailabies qui se plaisaient, ainsi que lui, ä inanierle 
sabre, le poignard, le pisLolet et la carabine ; pois 
conire les Indiens, le» Anglais, et encore les iDdieoH, 
Sans compter üinuffeugifs espagnols ; ensuil« conire 
lui, M. Clay , contre M. Culhoun el la Caroline du 
Sud, et qu'enfin, ä Jefaut d'autres adversaires, il 
s'cscrimait contre la banque. 11 scmblc en efTet que le 
g^neral Jackson soit possede du demon de la guerre : 
car ä peine a-l-il eu appuye le pied sur la gorge de la 
banque , qu'il lui a Tallu un aulre ennenii ; et ne trou- 
vanl plus en Ani^rique que des vaincus ou desenuemis 
indignes de sa culere , c'est ä la France qu'il a jeie le 
gant. 

Jusqu'ä pr^ni donc, le d6fi lancö a la France 
n'est que l'expressioa de rbumeur du general Jackson. 
MalLeureusemeutcelacteiDdividuclemaocd'unhomtne 
qui esi le präsident des £[ats-llnis jusqu'au 4 niars 
lä57 , et qui est tenace dans les antipathies qu*il s'est 
crä^es, plus encore que dans son amitiä. iMalheurea- 
sement encore le defi a eiö ius^re dans un document 
soleimel qu'un estbabilue u regarder en Europe comme 
l'expose Sdele des senLinienls du peuple americaio. 
Enpn celui qui a mis ainsf eo avant les l^llais-Uois, 
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vient de faire oii essai qui älteste ä quel point il sait 
faire ^pousüBr ä la masse de la population ses querelles 
personnelles. 

En politique comme ä la guerre sa lactique est de 
se jeter en avant en s'ecriant : Qui maime me rnive! 
Cette methode hardie lui a merveilleusement rdussi 
contre la banque. S'il eüt demande au congr^s de re- 
tirer k cette institution le d^pöt des fonds publics , il 
edt certainement echouä ; le cohgres eüt döclare qu'il 
n'y avait pas Heu. II prit done hardiment Finitiative. 
II ordonna ce retrait malgre Tavis de la majorit^ de 
son cabinet, deux mois avant la rdunion du congr^s, 
Sans qu*il fdi possible de pretexter d'ui^ence : Ten 
prends la respansabilite, dit-il. Le ministre des finances 
refusait d*executer la mesure, parce qu*il la considerait 
comme an funeste abus de pouvoir :* il fut renvoye. La 
majorite de la cbambre des repr^sentants , et , dans les 
^lections dernieres , celle de la population , ont ratifie 
ces easais de dictature. Le gen^ral Jackson a perdu , ä 
la v^rite , la plupart des amis qui lui restaient encore 
dans les classes ^clairees et parmi les commer^ants ; 
maispeu lui importent quelques individus,si eminents 
qu'ils puissent etre ; en vertu du suffrage universel , 
c'est le nombre qui domine ici. 

Cette tactique audacieuse au moyen de laquelle il 
a entrafn^ les masses contre la banque, lui r^ussira- 
t-elleaujourd'bui qu*il entreprend de les ex citer contre 
la France? II est permis de la comparer ä un de ces 
tours de force oü Ton räussit une fois, deux fois, et 
oü Ton se cmse les reins quand on veut les repeter une 

XICHEL CHKVALIER. — TOME H. 4 
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troisicinc. On peai supposcr encore que le genäral 
JacliMn possede unede ces populariiös donl TinBuence 
est irresislible pendanl iin courl Intervalle , mais dont 
la dar^e et la solidite sont cn raison inverso de leur 
inlensil6 et de leur ^clal.Ce sont lä, au resle, de pures 
conjeclureK. Un fait est cerlain, c'esi que le gdnäral 
a la majoritä dans la chainbre des reprcsenlants ; et, 
d'apres ce qui est connu de la composition du procfaain 
congres, il y a apparence qu'il la conservera duraol 
toul le cours de sa präsidence, landis que l'opposilion. 
qui a mainlenanl la majorite dans le seiiat, [>ourra la 
perdre apres la Session actuelle. II ne m'est pas di- 
monträ d'ailleurs que l'opposition dotve Slre unanime 
ä r^prouvor les procedäs du gäneral Jackson a l'^gard 
de la France. Les adversaires du geniSral Jackson , 
lont aussi bten que ses ainis, sont obliges de menager 
leur maitre commun , le peuple souverain. Or, en 
lout pays les massea sont fori pen cosraopoliles. Leur 
palriolisme estplus vit'et plusardent, mais aussi plus 
hrut;d, plus injuste et plus arrogant que celui de la 
bourgeoisie. Eh France, eltes clianlent avec transport : 
t Je suis Frangais, mon pays araut lout! > Ici elles 
crient : Ourcountry, rigkl or wrong (i) ! ce qui est le 
bean ideal de l'^goisme national. 

Comme le giineral Jackson n'est ccpendani pas un 
ecervcle, on ne concoilpas au premier abord qu'il 
Teuille Taire passer les ßtalsUnis lout d'un coup, sans 
inlemiediaire , dune etroite amitie avec la France ä 

(I) rialie paj's, qu'il ail lorl au qu'il ajl ralioo : 
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la guerre. S'il croit que la France a outre-passe tous 
les dölais , a epuise toute la patience qu'elle a droit 
d'attendre d*un ancien allie , d'une nation dont Tindö- 
pendance a 6l6 acbet^e de notre or et de notre sang , 
pourquoi ne se bome-t-il pas ä proposer des mesures 
de douanes? Une taxe sur nos marchandises serait 
m^me an moyen de se payer des vingt-cinq millions. 
II n'ignore pas que , si la France a plus ä perdre peut- 
dtre que les £!tats-Unis ä une guerre de tarifs, les 
£tats-Unis , dont les affaires maritimes sont beaucoup 
plus etendues que les n6tres , ont plus ä perdre que 
nous dans une guerre ä coups de canon , dont la mer 
serait le theätre naturel. Mais quelle est, aux fitats- 
Unis, la classe que la guerre ferait le plus souffrir? 
Celle du commerce. A qui appartiennent les bätiments 
et les marchandises? Aux negociants et armateurs qui 
Voten t contre le general et conlre les siens, ä ses enne- 
mis qu'il deteste et meprise ; aux commergants de 
Boston qui ont fait mutiler sa statue placee ä Tavant 
de la fregate Constitution; ä ceux de New-York qui 
ont fait Trapper ä Birmingham desmedailles-caricatures 
provoquant ä la haine et au mepris de son gouvernemeut; 
aux capitalistes de Philadelphie , amis de M. Biddle et 
admirateurs de M. Clay. Le genöral Jackson s'inquiote 
peu des int^r^ts de ces gens-lä. 

Au contraire, une augmentation des droits de 
douanes, quel qu'en füt le motif , nuirait specialement 
aux Etats du Sud, et serait tr^s-mal accueillie par eux. 
Comme c'est le Sud qui produit le coton , article prin- 
cipal d'exportation des £tats-Unis en France , les re- 



anqaeSt^n 



])ri-aiiitles i|ue le goavernemenl frangais ne manquerwt 
pas d'exercer, relomberaient aassi principalement sut 
le Sud. Or, le parii democralique a anjourd'hui besoio 
du Sud. II manage surtout la Virginie , l'Etat le plus 
tnfluent du Sud. Le succ^s des plans du parti d^mo- 
cralique, c'esl-ä-dire, röleelinn de M. V.in Buren ä la 
pr^aidence, depend beaacoup de t'allitude que preu- 
dra la Virginie. non pas en J83(>, ä Tepaque de 
r^levlion, mais celte aunce ; non pas demaia, mais 
aujourd'hui. L'opinion publique esE maintenant en 
balance dans la Virginie. On voudrail ä loul prix rem- 
päeher de faire un pas dans les voies de l'oijposilioD ; 
et Ton sait bien que la Vii^inie n'entend pas que l'on 
suscile des obstacles parLiculiers aux int^r^ts du Sud. 
En ce inomcnt la legislalore de Virginie est assembl^; 
un de ses preraiera actes doit älre de nuramer un s^na- 
leur des EtatS'Unis.Si eile choisitH. Leigh, leseualeur 
actuel , la voilik compromise en faveur de l'oppositioa, 
et peut'ätre perdue pour le parti. La perle de la I<igi$- 
Lilure peut enirainer celle de r£tat ; la perle de r£lat 
de Vii^inie peut entralner Celle du Sud. Les cunaidä- 
ralions de cet ordre ont ici beaucoup plus de poids 
qu'on ne pourrait rimagincr en Eurojie. Au tnilleu des 
tnstitulions mobiles de ce pays, les bommes politiques, 
nouveauK. jirol6iaires, ne vivent qu'au jour te jour. 

II arrive quelquefois que les gouTernemeDUi euro- 
peeos aont eutra?es dans leur politlque elrang^re par 
la coniplicalion de leur polilique inlerieure. Le g,6n6- 
ral Jackson eül eie plus reserve s'il n'eüt pas pense 
que iclle eiait en ce momenl la position du L;euverne- 
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ment fran^is. Croyez pourtant qu*il a lui aussi, au 
dedans, ses embarras qui faussent ses mouvements 
exterieurs. II les a plus que tout autre president, 
parce que, bien plus qu'aucun de ses pr^decesseurs, 
il est homme de parti , engage dans des combinaisons 
de parti. Les intrigues parlementaires et les inter^ts 
opposes des diverses portions de TUnion eröent ici , 
sartout pour une administration comme la sienne, les 
m^mes difficultesqui, chez nous, resultent d'une popu- 
lation mal equilibree et du fardeau de notre passe. Le 
gouvernement fran^ais peut le tenir pour certain et 
doit agir en consequence. 




(Keniucli}'), 33 dfceinbre 18S4. 



La prcmi^re impression produile aiix £tals-ünis 
pr I« message du gäneral Jackson a et^ d'elonnement. 
Pour lout 1e oionde, c'est de l'imprevu, an vrai coup 
de tlieäire. 

Je suppose qu'en Europe il nura exelte plus que de 
la surprise. On se scra dcmande saos doiite comment 
il ölait possible qu'un acte aussi peu mesurd, aussi 
peil reflechi, AU limanö d'un gouvcrnement qui, de- 
puis SOD originG, s'^tuil sigQale par son tact et par sa 
prudence. 

J'ai ddjik cherche A eipliquer ce myst^re, el j'ai dit 
qae cette quasi-däclaration de guerre etait personnellc 
au Präsident Jackson ; qu'en cela , comme en loute 
chose, il avait fait ä sa töte. Les honinies öclaires qui 
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rentouraient ä'8on d^but, et dont les sages conseils 
mod^raient sa foague , ne soiit plus lä pour le retenir. 
Un k un ils se sont ^carl^s de lui ; plusieurs, tels qua 
M. Galhoun, son vice-pr^sident lors de son premier 
lerme , sont devenus ses ennemis irr^conciliables. Sa 
Position, comme chef du parti d^mocralique, Fobli- 
geait aussi ä donner, coüte que coüte, un aliment aux 
passions inquietes que ses derni^res lüttes ont d^chat- 
nees. 

On s'exposerait ä des mecomptes si Ton jugeait de 
Taccueil que Topinion publique doit ici faire ä un docu- 
ment de ce caractere , d'apres ce qui se passerait en 
Europe. L'opinion publique n'a pas ici les m^mesarbi> 
tres que dans nos sociötäs europ^ennes ; ce qu'on 
appelle en Europe Topinion publique , c'est Fopinion 
g^neraleraent accredit^e parmi les classes bourgeoises 
et les classes nobles, lä oü il reste une noblesse; c'est 
Celle des n^gociants, des manufacturiers, des savants, 
deshommes d'ötude et d'affaires, de ceux qui, ayant 
recu de leurs peres une existence assuröe , consacrent 
lear temps aux arts, aux lettres ou aux sciences, 
etsouvent aussi, par malheur, ä Toisivete. Voilä le 
monde qui , en Europe , r^gle Fopinion. C'est lui qui 
si^ge aux chambres, occupe les emplois et dirige les 
organes les plus influents de la presse. C'est un monde 
poli et cultive, habitue ä se conlenir, en garde contre 
Tentbousiasme, plus enclin au scepticisme qu'ä Fexal- 
tation; ä qui toute extremite violeiite repugne, que 
toute grossierete revolte; aimant,souvent ä Texc^s, la 
moderation , les demi-mesures et les lermes moyens. 
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DaDS UD ntonde pareil, tin mess^ge tel qne celui du 
general Jackson eAt soutevä le bläme universel, ou, 
ponr mieu!c dire, si le genärul Jackson ein puisä ses 
inspiraiions dans un pareil milieu , il n'eöt |Minl dicte 
SDR message. 

La minurilä, qui en Europe fuit rupinioti publique 
et par etle est souveraine, delogee ici de position ea 
Position, a lini par ne plus diriger l'opinion que dans 
les rares salons des grandes villes, et par €tre gouver- 
nöe d'aussi prSs que lesmineiiTt,lesfeminesetleBinea- 
pabtes. Jusqu'ä raveneiuent du general Jackson, eile 
avait cependani exerc6 de l'influence sur tous les prd- 
sidents, qui gäneralcraent ätaienl ce qu'on appelle ici 
des Kholan (t), et qui tous, quelles que fussent lenrs 
liaisons de parti, avaicnt de ce cäte leurs reiations de 
famille et d'amitie, ainsi que leura lialiiludes. Jusqu'ä 
ce jour eile avait conservfi une sorie de conlrdle sur 
les deux chambres. Aujonrd'hui eile a coiuplötement 
roQipu avGc le presidenl; ou plulöl c'est lui qui a 
rompu avec eile. Aujourd'Lui eile o'a plus de credit 
qne präs d'une .icule des chambres, parcc que le s^nai 
se trouve eocore compose d'bommes qu'elle peui 
revendjquer corame siens ä cause de leur sup^riorile 
de lumieres, d'educalion ou de forlunc. Äusai la demo' 
cratie ne nianque pas de qualißer le senat de corps 
anstocratique, et lui donne le nom de chambre des 
lords. La masse, qui en Europe est habituäe ä porter 



(1) c 
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le bat et a recevoir la loi, icia mis le Mt sur les ^paules 
des classes öclair^es et poUc^es, qui soot chez nous les 
classes supörieures, et fait la loi ä son tour. Le farmer 
et le mechanic sont les seigneurs du nouveau monde ; 
ropioion publique, c'est leur opinion; la volonte publi- 
que, c'est leur volonte ; le president est kur elu, leur 
mandataire, leur serviteur (servant), S'il est vrai que 
les classes depositaires du pouvoir en Europe se soient 
montr^es trop dispos^es ä en user ä leur profit, sans 
consulter les interels et les voeux de la foule qui s'agite 
au-dessous d'elles, il faut reconnattre qu'en Ämärique 
les classes qui tiennent le sceptre ue sont pas plus 
exemptes d'egoi'sme, et qu'elles prennent moins de 
peine pour le deguiser. En un mot, TAmerique du 
Nord, c'est TEurope la tdte en bas et les pieds en haut. 
La societ^ europeenne, ä Londres et ä Paris comme ä 
Saint^P^tersbourg , dans la republique helvetique 
comme dans Tempire d'Autriche , est aristocratique , 
en ce sens qu'aujourd*hui encore, m^me apr^s les 
graiids changements survenus depuis cinquante ans, 
eile repose d'une mani^re plus ou moins predominante 
sur le principe d'inegalitä ou de hierarcbie. La sociöte 
am^ricaine est essentiellement et radicalement une 
d^mocratie, non de mots, mais de choses. Aux l^tats- 
Unis Tesprit d^mocratique s'est infiltr^ dans toutes les 
habitudes nationales, dans tous les usages de la vie. 
n assi^ge, il importune par tous les pores T^tranger 
qui ne soup(;onnait pas, avaqt de debarquer, ä quel 
poin t Feducation europeenne avai t impregn^ d'aristocra- 
tie sa fibre et ses nerfs. Ilaefiace toutes les differeuces^ 
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Gauf les diff^reDnes de couleur; car i 
dans la peaa met entre deux hommes plus de dislance 
qii'en tout autre |>ays du moade. II doniine en touB 
lieux, un seul excepte ; et c'est precisämenC celu! qui, 
dans l'Europe calholique, est consacrä ärä|;alil6, c'esi 
r^lise; ici tous lesblancssont ^gaux partout, exceptd 
en presence de celui pour qui les distinctions de cettt 
terrc nc sont que niisere et vanitc (ij. Bizarres excep^ 
lions, ou plulöt pruiesUilioos solennelles, qui aitestenf 
queleseniimenidehi^rarcliieest cheville danstectenl 
hiimain ä cdiä de celui deTögaliiä, et qu'en toule Cir- 
co nstance comme en [out paysil Taut qu'ilaitsa place I 
£d tous lieu\ la däruacraiie a peu de douceur dana 
la voix, peu de souplessc dans les formes ; eile s'eu- 
lend peu aux m e n a gerne uts et aux detours ; eile est 
sujellc ä conronilre la moderaiion avecia faiblessei 
la violcnce avcc rheroisme. Peu haliile h se mattriser, 
etle se livre ä ses amis saus rcüerve et sc faii des idoles 
qu'elle encense ; eile e:tprinie rudeinent.du Ion dela 
menace et de la coläre , ses griers et ses goupgoni 
conlre ceux dont eile croit avoir ä se plaindre. Elle 
est exlremenient peu tolerante a l'egard des nalions 
dlrangeres. La dcmocraiie americaine en parliculier , 
nourrie dans la persuasion que les petiples d'Europe 
gämissent ignoblemcnt sous le joug de devotes sang 
Irein , loa a pris en piti^ dedaigneuse. Quaud eile jelle 
un rcgard dcl'aulre cötc de l'Atlantique, eile affecte 
l'airde Buperioritd d'un homme libre qui arrctc ses 




(1) Voir la ooie G ä la Qu da talume. 
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yeax sur un troupeau d'esciaves. Son orgueil s'^pa- 
nouit k ridee d'abaisser le principe monarchique dans 
la personne d'un des c tyrans qui tiennent TEurope 
80US leurs pieds. > 

On peut donc s'attendre ä ce qu'ici Topinion publi- 
que approuvelemessage dans le fond et dans la forme; 
qa'elle le trouve plein de mesure et de convenance. 
II est probable que la plupart des hommes et des jour- 
Baax de Topposition n'oseront le critiquer que ires- 
iaiblement. Ce n'cst pas que les Jackson-men eux- 
mömes soienl unanimes en sa faveur ; c'esl que les 
journaux de Topposition , comme ceux du parti de 
radministralion , se croient et sont tenus ä rhommage- 
lige envers la souverainete populaire ; c'est qu*ils sont 
toas Obligos de m^nager les susceptibililes de la masse, 
qai est peu maniable en matiere de dignite et de 
vanitö nationales. Un certain nombre de feuilles et 
d^hommes politiques se sont exprimes avec ind^pen- 
daoce sur Topporluniie et sur les consöquences d'une 
d^laration de guerre , et ont su concilier leur patrio- 
tisme avec une haute courtoisie envers Talli^ le plus 
ancien et le plus fidele de TAiuerique ; mais ce ne 
sont que des exceptions. Quelques-uns des journaux 
les plus ^clair^s et les plus infiluents de Fopposition 
ont, ä la surprise generale, fait volle-face par une 
manoeuvre soudaine, et acpueilli par de bruyantes 
acclamations la parlie du message qui est relative ä la 
France. Les voilä plus democrates que la denu)cratie, 
iotraitables sur le point dlionneur , preis ä tout sacri- 
fier pour obtenir röparation d'un outrage dont ils s'a- 
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pei^Wenl pour la premiere fois apres vingt ans. Tel 
qiii ^tail hier un ecrivain paciiique et raigunnabte , esl 
aujourit'bui un foadre de guerre , ne parle plus que de 
la (lignite nationale offenste , ne songe plus (ju'ä souf- 
fler le feu. Voici le secrel de celle mitamorphose sn- 
biie : Si les £tats-Uni$ dtaieul en guerre , il leur fau- 
drait beaucoup d'argent , et une banque serait alors 
indispensable anx iransactions du gouvcrnement Udi- 
rat. Or, unt banque et la banque, au fond, c'est tout 
un. Cela s'appelledelapolitique, de riiabilele. Dresle 
ä saToir si le parli d^mocraiique en sera ladape, et si 
cenx qui sont les plus in(^ress6s ä l'exislence de la 
banque, c'esl-ä-dire les ncgocianis de NeW'York, de 
Boston, de la Nouvelle-Orleiins, ei meme' ceui de 
Philadelpliie , voudronl anssi de la banque ä loul prix. 
Ilenrensement pour la paii du monde , le s^nat des 
^tats-Dnis est en majorilä compos^ d'liommes ^mi- 
nents par leur experience , leur capacit^ et leur pa- 
iriotisme, qui jugcnl de baut les interäts de leur pajm, 
et qui, entre auires quesijuns, se poüeroulcelle de savoir 
si le pire mo^en d'assurer , Selon leur dösir , la liberlä 
des niers, ne serait pas d'employer la marine fran$aise 
el la marine awäricaioe k s'enlre-d^Lruire. lU nhesi- 
lent pas ä sc ineltre, quand il le Taut, au-dessus des 
exigences d'une popularile ^pbem^re , el k aborder les 
dinicultesen face. Dans ceite illustre asseoibläe, l'hiver 
dernier , une poignec d'liommes eloqnents et TermeB 
sufTit ä soutenir le clioc des masscspopuluires, älos Taire 
liesiler et reculer. Le senal n'a qu'ä regier iSgal ä lui- 
rn^me pour birn meriler de son pnys et de rbumaniip. 
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CINCINNATI. 



Memphis (Tenness^e), 1er jaoTier 1855. 

Gincinnati a ete rendu c^lebre par M™® Trollope , 
dont les sens aristocratiques se sont soulev^s contre 
le commerce de salaisons qui s'y fait sur une graude 
ecbelle. Sur sa parole , bien des geiis ont cru que les 
babilants de Gincinnati ^taient tous des marchands de 
cochons, et leur ville un abattoir. Le fait est que Gin- 
cinnati est une grande et belle ville , admirablement 
silu^e dans Tun de ces plis que decrit FOhio d regret 
fuffitif. Les montagnes qui bordent cette Belle-Ri- 
tnSre (i) tout le long de son cours, semblent s'^tre 
reculees pour laisser sur la rive un plateau ^leve et 
nni auquel elles servent de murailles de tous les cöt^s 

(1) C'est le nom que les Fran^ais lui avaienl donnö. 

TOME II. ^ 



f 



oü rOliio ne lui sert paa de Foss^, afin qae les ^m- 
mea pussent y faälir une ville spacieuse ä l'abri des 
lerribles inondations du fleuve (i). Les g^ologues, qui 
ne croient pas aux complaUances des mythologiqaes 
Oräades, dironttout sitnplement que ce plateau est le 
rdsultat de l'^rosioa crcusee auic tcmpa diluviens, 
dans le massifdes monlagncs, par le choc des eaax 
d'ane riviere bien modeste aujourd'hoi , appel^ 
Licking, qui dcscend des cimes du Kentucky et vient 
däboDcher dang r Ohio Tts-ä-iis Cincinnati. Quoi qu'jl 
en soit, il n'y avait pas sur lout le cours du fleuve ud 
seul poiat qui nalurGllement fü( plus ä m6iae de si- 
duire des fondaleurs de vilte. 

La pbysioDomie architeclonique de Ctncinnali est ä 
peu pres celle des quartiere ncufs des villes anglaises. 
Ce sont gen^ralement des maisons de briques, de deux 
6tages !e plussouveni, aux viires luisanies de pro- 
prelc , disposees chacune pour une seule famille, 
rägulierenicnt align^es le long de rues larges de 
süixante-six pieds anglais ( 20 metres ) et fort bien 
paväes. Qii et U , l'unifonnitä de ces constructions e»l 
inierrompue par des edifices d'une apparence plus 
monu mentale. Ce Eont, par exemple, des maisons en 
picrres de taille , d'cxcelleDt goät, vrais pabis en 
rainiature avec un porttque en raccourei, qu'babite 
raristocratic des marchands de cocJions de M"" Trol- 

()] Lescruet de rohio sonl fnoJnie». En f^vrier 1833, il 
moaSa di 



kuiveau des basspseaus. fcndant pluaicurs jouia on all^j^^J 
baleau ä taiieur (laut quelques rucj de CincJunali. ^^^^| 
M 
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lope , ou de petits manoirs entoures de jardins et de 
terrasses. Ailleurs, ce soni les öcoles publiques (Com- 
mon SchooU ), oü filles et gar^ons apprennenl ensem- 
ble la lecture , l'ecriture , la geographie et le calcul , 
sous la direction simultanee d'un maitre et d'une mat- 
tresse (i). Sur un autre poiot , vous apercevez une 
^glise, pelite, etroiie, simple, sans sculpture ni pein- 
tare, sans vitraux colories ni arceaux gothiques , mais 
bien close , garnie de tapis epais , et munie d'excel- 
lents caloriferes qui garantissent les fideles du froid 
pendant les longs Offices du dimanche. II y a ä Gin- 
cinnati , comme dans toutes les villes des £tals-Uois , 
une multitude d^eglises ; il y en a pour toutes les sec- 
tes, depuis Tepiscopalisme anglican , qui a sous sa 
baoni^re la richesse du pays , jusqu'au baptisme et au 
m^thodisme , cultes des ouvriers et des negres (3). Sur 

(1) Ces dcoles sont enlretenues au moyen d^une (axe ana- 
logue ä DOS cenlimes addilionoels. J/enseignement simulland 
y est pr^f^r^ ä PenseigDement mutuel. Elles sont situäes daos 
de grands Mtiments carr^s , porlant en lellres d'or le Dom du 
quartier. D'aprds le rapport officiel des administrateurs et 
visiteurs {Trustees and F^isiters)^ en date du 50 juillet 
1853 , il y avait alors ä Cincinnati six mille enfanls de six ä 
seize ans, sans compter deux cent trente enfants de couleur 
pourlesquels il y a une ^cole ä part. Environ deux mille trois 
Cents enfanls frequentaienl les common schools, et mille sept 
Cents les ^coles particulidres. Lenombre des common schools 
est de dix-huit. II y a douze maitres et cinq sous-matlres , six 
maltresses et sept sous-maitresses. Les matlres re^oivent 
400 doUars , les sous-matlies 250 ; les maltresses 216 , et les 
sous-maitresses 168. Ces salaires sont rcput(§s insuffisants. 

(2) II y a aussi bon nombre de catholiques äCincinnati. Ce 



unautrupOiDt, c'est un vasle hälel que vouspren- 
driez au dehors pour une räsidence royale , tnais oii 
je puit) vous cerlifier qu'on ne Irouve paa une hospila- 
lil^ priociere ; ou ua niusee qui esl une speculation 
parliculiere , cotume lous lea musees amöricaine , et 
qui se composc, Selon la formule generale, de quel- 
ques cristallisations, dossemenls da muuinioulh fort 
abondants que Etals-Unis , d'une momie egyptiemiä , 
de CDSlameset d'armurcsä l'usagedes IndieoH, d'uDü 
demi-douzaine de elalues de cire represenlant , par 
exeinple, Wasbingiou, le general Jackson et les cbefs 
iadiens Black-Hawk et Tecumseh (i] ; d'une figure de 
Napoleon ä pied ou ä cheval ; dune cuirasse francaUe 
proTenant de Walerloo, d'une colleciion de portrails 
de notabilites americaioes en gdnäral , y compris celle 
de Lafayelte, et de celles de l'endroit en parliculier ; 
d'une autre d'oiseau& empaill^s, de serpents cooserr^s 

iont lies Immigrant! d'lrlamle et d'AIIejnaeDe, gern pauvret 
poiir la plupapl. Je liena de M, T^v^que de Cincinnati qti'il J 
a envlrna Fiagt mllle CHlboliqupa daiii l'Elat d'tlhlo, doul la 
Population »t de ooze ceut mllle 4me9. 

(1) Tfcumaeb, cl son frite le Prophile, avaienl o^aniif du 
Hord au Sud une coufäderatiOD B^n^ra^« (l«i IndJeni coutr« 
te> Elati-Dnis. Ils cammencirent ks boilllil^a un peu avant 
laguerre de 1S13 : pcndani celle giierre, ili i'DDirent am 
Aaglais quI avalenl «tu Icud iastigaieura. T^cumaeh a lilui 
des aoureaira d'uo homoie EU|i£rieur. Black-Hawk e>l ua 
moindre personnage, qui, i la l«le dea petilea tribus iudieDim 
dea Saks et des Reaarda, fil une guerre de fronti^re , en 1833. 
!UT le baut Missiaaipi. II Tut biculAt baitu et pris : on le pra- 
la grandes villes du Nord , r.e qui lui a AoDOt ubb 
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dans Tesprit de viii , et surtoul d'un grand serpeiit 
vivanC , boa constrictor ou anaconda. L'un des musees 
de Gincinnati se distinguecependant par des antiquitös 
indiennes remarquables, tir^es soit des vastes cavernes 
du Kentucky, soit des tumuli tres-nombreux sur les 
rives de TOhio, et dont plusieurs existaient sur Fem- 
placement oü GiDcinnati s'^l^ve (i). 

Quant aux banques , elles sont modestement log^es 
k Cincinnati; maisen ce moment on discute le plan 
d'un somptueux ödifice , digne de leur haute fortune, 
oü elles reuniraient leurs bureaux. Les fonderies oü 
se coulent les machines ä vapeur, les chantiers oü se 
charpentent les steam-boaU, les ateliers bruyants, 
insaluhresou incommodes, sont aux extremit^s de la 
yiUeou dans la municipalite attenante de Fulton, ou 



(1) Ce mu86e poss^de aussi une merveille que je ii^ai ren- 
cOAtr^ nulle autre part. Cesl une repr^sentalion de l'eofer 
oü les jevoee Alles de Cincinnati vont cheicher les ^motions 
que leur refuse une existence comfortabie et paisible, mais 
froide et monotone. On les y fait as.sister aux contorsions et 
aux cris de damn^s ä ressorts. aux fureurs d^un ours empaiil^ 
qui hurle de rage et fait ciaquer ses mächoires. On leur y 
moQtre encore un gigantesque serpeut de papier qui se replie 
et se d^roule tantöt avec une majestueuse lenteur, tanlöt avcc 
une imp^tuosit^ mena^ante. Get elrange spectacle, m^l^ d^al- 
ternätives de fumidre et d^obscurit^ , de quelques effets de 
petitcfantasmagorie, de coups de lam-(am, et des tressaille- 
ment« que communique aux assistants une machine ^lectri'iue 
cachee dans les coulisses , parait ^branler d^licieusement les 
nerfs de la Jeuue portion des Cincinnaiiens et surlout des 
Gincinnatiennes. C'est la principale source des recettes du 
Mu8ee. 

5. 



dans lesvillages de Covinglan bt de Newport , sitii6s 
sur l'aulre me , daDs l'Elat de Kentucky, ou mämeau 
loin dans la campagne. Quant ä Timmense luerie de 
r porca, environ 150,000 par an, et k in preparalion du 
graisseis qui a'ensuit, Ciilcitinali n'en est ni sali ni in- 
fecte. Toutse passe bors de b ville.surlGg bords d'uo 
petil ruisseau {Deer creek), ä qui ses eaux toujours 
roagies dans la saison par ce vasle müs^ucre , out valu 
le sumom de Sanglanl {Bloody rutt), ou pres des 
bassins d'un canal qui va de Ciucianati a Dayton , 
dans rintärieur de l'£tat , et qu'il est qaesiion d'eteo- 
dre Cent lieues plus loin , jusqn'au iac £ne. Cindn- 
nati n'a d'ailleurs ni Squares planlos ä l'anglaise , ni 
places, niavenuee, ni fontainesjailUssantes, quoiqu'il 
soit fort aisQ d'y en etablir. Oo attend , pour s'occuper 
d'embellissemenls propremenl dils, que le goül en 
vienne aui habitaDls : jusqu'ä präsent on n'a songe 
qu'ä l'utile. II Taut dire aussi que tnute amelioration 
exige un surcrott de lases, el qu'aux £tuls-Unis on nc 
decide pas aisement la populalion ä les sopporter (tj. 
Cincinnati niaiique, atijourd'hui cn^ore , d'un eclai- 
ragc public; c'est celle resistance aux impüls qui en 
est cause. 

II y a environ vingt ans que Cincinnati possede un 
aystSme de distribution d'eau (water-works). Moyen- 

Ioant une redevance annuelle, qui pour une famille est 
de 8 ä 12 dollars ( 43 ä <>4 fr. ) , chacun a une petilc 
prise d'eau plus que sufUsante pour sa coosommalion. 
(I) V 



(I) VoirU 
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Une machine ä vapeur, placee sur le bord du fleuve , 
envoie Teau ä une hauleur de trois cents pieds dans 
un reservoir situe sur une des collines qui entourent 
la Tille. De lä , par des tuyaux de fönte , eile descend 
dans tous les quartiers. L'elevation du reservoir est 
teile que Teau s'el^ve naturellementdans chaque mai- 
son jasqu*au fatte. Desbornes-fontainesplac^es le long 
des troltoirs , de distance en distance , sont destinees 
ä alimenter les pompes et tuyaux en cas d'incendie , 
et ne jouent d'ailleurs que dans ces tristes occasions. 
Plusieurs des villes neuves des ]£tats-Unis sont pour- 
vues d'^tablissemenls hydrauliques. Parmi les ancien- 
nes yilles , Philadelphle en a un magnifique (i) , qui a 
coüt^ fort eher ( au moins io millions) par suite de 
tätonnements malheureux. En ce monient ii est ques- 
tion d'en creer un ä Boston qui coütera des millions 
aussi, parce qu'il faudra aller chercher Teau bien loin 
pour qu'elle arrive naturellement ä une hauteur süffi- 
sante. New- York va s'en donner un qui par la m^me 
raison est evalue ä 25 millions. Celui de Cincinnati, 
quoiqu'il ait ete Irois fois misäbas et renouvele, coüte 
äpeine 800,000 fr.On pense genöralement aux Etats- 

(1) L^eau consomm^e ä Philadelphle est fournie par le 
Schuylkill , qui borde la ville au sud-ouest. Une chule d^eau , 
prise dans la riviöre , met en jeu les pompes qui ren)()llssent 
les räservoirs. L^^tablissement de Fairmou nt compreüanl les 
roues hydrauliques , pompes et reservoirs , a ^tc däcorä avec 
beaucoup de goüt et ä fort peu de frais; la d^coration , pro- 
prement dite , se compose de ({uelques gazonnages , de ba- 
]ustrades en bois et de' deux mauvaises slalues. L*e£Pet en est 
pourtant d*une grande elegance. 



M CINCI^NATI. 

Unis que les waler-works (loivent HpparleDJr auK 
villes. A Cincinnali iMurlanl ils sont ä une compagoie, 
et pour celte raison l'eau s'y p.iye plus eher qa'ii Pills- 
burg et {ju'ä Philadelphie (i). La ville a i\6 trois foJs 
en marcbe avec la compagnie, el irois fuis eile a refus^ 
d'acheler ä des prit avantageux. La premiere fois oq 
lui oQrait rälablissemenl tDoyennaoL 175,000 fraiics; 
la seconde fois, moyennant •100,000 fr.; la Iroisi^ma 
fois on lui en a demandö 070,000; ellefinira parle payer 
1 million .^00,000 fr. ou 2 niillions. En celle affaire 
comme dans celle de l'^clairage, les refus de la villc 
(int CD pour principale raison la dillicultä de faire 
tolärcr des la\es nouvelics. 

L'ahord de Cincinnali est imposant quand on y ar- 
rive par eau ; il Test encore plus quand un le regarde 
du sommet de l'une des collines qui le bordeni. L'ceil 
embrasse alars l'Oliio qui serpenle , avec le Licking 
qui vicnt s'y jeler ä angle droit , les bateaux ä rapeur 
dont le port esl renipli, le bassin du canal miami avec 
lesmagasins qui le bordeiit el les dix äcluses qui le 
■neuem en communicalion avec le lleave , les filatures 
blanches de Newpori et de Covinglun avec leurs gran- 
dcs cLcmin^es, le däpöldeTarmee fed^ralcoii la ban- 
nifire etoilee se ddroule i rexlreraile d'un iiiät, et les 
flecbes aigues des clodiers de bois qui couronnenlles 
^glises. De tous les cöl6s, la vue se termine ä une en- 
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ceinte de montagnes et de coleaux doni Famphithöätre 
est couvert eneore de la Vegetation puissante des fo- 
i^ts primitives. Gette riche verdure est coup^e de loin 
en loin par quelques maisous de campagne entourees 
de colonnades dont la for^t a fait les frais. Oo est heu- 
reax de se dire que la population qui s'agite dans ce 
panorama vit au sein de Tabondance , qu'elle est iu- 
dnstrieuse , sobre, ^conome, avide de s'ihstruire ; que 
si, sauf un tres-petit norabre d'exceptions, eile est 
absolument ^trang^re aux plaisirs delicats et aux ma- 
ni^res elegantes de la civilisalion raffinee de nos me- 
tropoles europeenues, eile en ignore aussi les vices , la 
dissipation , les folies. 

On ne voit pas , au premier coup d'osil , qu'il y ait 
de diff(^renee entre la rive droite et la rive gauche. 

II semble de loin que la prosp^rit^ de Cincinnati 
s'^tende ä Tautre bord. C'est une illusion. Sur la rive 
droite , c'est-ä-dire dans TEtat d'Ohio , il n'y a que 
des dtres libres ; Tesclavage est vis-a-vis. Vous pouvez 
descendre sur le fleuve des centaines de milles et des 
centaines de milles eneore , et vous avez toujours ä 
droite la liberte , ä gauche Tesclavage , quoique ce 
soit le m^me sol que le travail de rhomme blanc puisse 
^galement fertiliser. Quand vous entrez dans le Mis- 
sissipi , il y a egalite entre les deux rives : des deux 
cötes Tesclavage. Un laisser aller aveugle , ou plutöt 
une d^sesp^rante impuissancc de la part des gouver- 
nants , un deplorable egoisme de la part des gouver- 
nds , ont laisse cette peste s'enraciner sur une terre 
oü aucune necessite ne Tappelait. Qui peut dire quand 



cl commeni , et avec quelles doulcurs il sera possikle 
de Ten estirper? 

J'ai fait , h Cincinnati , une renconire dont je gar- 
derai longtemps le souvenir. J'avais remarque ä la la- 
ble de l'liälel un tiommc de nioycnne stature , d'un 
Icmperanicnl scc el robuste, de soixanle ansenviroD , 
quiavaiiencoreruirvifeiladeinardiealeriede la jeu- 
nesse. J'avais ete frappe de sa physiimomie gaie et ex- 
pansive , de Tam^nitä de ses nianieres et d nn certain 
airdecoramandementquipergaitäiraverssesliabitsde 
lindtay (i). < C'est , me dil-on , le g^o^ral Harrison . 
■ grelGer (c^ft) de la cDurdesPlaids-Communs(Com- 
« mon Pleas) (»} de Cineinnali. — Est-ce le genöral 

< Harrison de Tippecanoe el de laTamisc (s)? — C'esl 
t lui-mSme ; c'esl Tex-gen^ral en clief , c'esl le vain- 
• queur de l'Indien T^cumsch et de l'Anglais Proc- 
t tor ; c'est le vengeur de nos dtisasires de Detroit et 

< de la riviere Baisin ; c'esl res-gouvemcDr du Terri- 
« loire d'Indiana, l'eit-senaleuraiicongres des^iala- 

< Unis,rex-miniBlrcdenotre natian presl'une des rä- 

ttj Lp lindsay cbI une i-loff«([ui sc f.ilirique pendanl l'hivt 
dam \e» formes , cd aitXxal \e (i\ de calaa fuurni i>ar Ui Sla 
turc! ä la laine Slife dans la maljop. L'un de cei fili lert de 
irame et l'aulre de chatnc. 

(9) LacourdesP1aidi-CoDiiDiinecorrespOD<li)iioiirtbaoaui 
de premiire iDilance. 

I3) Ce aoDl deui baUilles celebres de ce ati\6 de U mar, fatl 
glorieuBes pour ki Am^ricains et particiili£rement pour leur 
^(n^ral. La prcmi^re eiiL licii cn 1811 coalre lei ladiena; la 
secoade ea 1S13 coDirc les Auclait et leg lodien» r^unii : 
T^cumseh }■ fiil tue. 
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f publiques de TAm^rique du Sud. II a vieilli au 
c Service de son pays ; il a passe vingt ans de sa vie 
c dans ces rüdes guerres contre les Indiens, oü il y 
c avait moins de gloire ä recueillir qu'ä Rivoli ou ä 
c Austerlitz , mais oü il y avait plus de dangers. Le 
c Toilä maintenant pauvre , Charge d'une nombreuse 
€ famille, delaisse par le gouvernement fed^ral, quoi- 
c que plein de vigueur encore , parce qu'il a une pen- 
c s&e independante. Comme Topposition est ici en 

< majorite , ses amis se sont avis^s , pour venir ä son 
c aide , de destituer le greffier de la cour des Plaids- 
c Communs, qui ^tait un Jackson-man , et de lui don- 
c ner la place , qui est d'un hon rapport , en guise de 
c pension de retraite. Ses amis deslStats de TEst par- 
c lent d'en faire un president des £tats-Unis. En at* 
c tendant , nous , ici , nous Tavons fait greffier d'un petit 
€ tribunal. > — Apres une pause, mon interlocuteur 
ajoota : t Youspouvez voir ä cette mauvaise table d'höte 

< un aotre candidat ä la presidence , qui paraft avoir 
c plosdechancesquelegeneral Harrison : c'est M.Mac- 

< Lean (i) , juge ä la cour supreme des £tats-Unis. » 
Les exemples de cet abandon des hoinmes dont la 

carriere a ete la plus honorable ne sont pas rares aux 
Etats-Unis. J'avais dejä vu ä New-York Tillustre 
M. Gallatin qui , apres avoir vieilli au Service de la re-* 
publique , api^s avoir ete pendant quarante ans legis- 
lateur , ministre au dedans , n^gociateur au dehors , 
apr^s avoir pris une part active ä tout ce qui a ^te fait 

(1) Voir la DOte 8 ä la fin du volume. 
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de bon et de sagt! par le goavernentent Tuderal , 
un beau joar, va remorcier piireraent et simplement, 
et qui eül lermin^ dans le (ienüment xa laborieusc 
carri^re , si ses amis nc lui eiisseni oü'ert la place de 
Präsident de l'une des banquea de New-York. Od sail 
la detresse du pr^Bidcnl Jeflerson dans sa vieiUesse, et 
coramenl il ful: reduil h solliciler de la t^gislatare de 
Virgiiiie la permissioD de meltre sea lerrcs en loterie ; 
pendanl i)ue le presidcnt Monrue , plus pauvre encore , 
apr^suvoirdepens^son patrimoine au Service de r£ut , 
elailcoDiraiDtd'iraplorerlacDiiipassionducongräs;eDx 
ä qui leur pays devait les incomparables acquisitions 
de la Louisiana et des Florides! 

Le Systeme des relraites est incoiinu aux £lals-Ua!s. 
II n'y a aucune prÖToyance sociale pour les vieux joura 
des liomiDes eminenls qui accepleut les emplois supä- 
rieurs, qnoiqu'il leur soit impoEsilile de faire dececono- 
mies sur leiirs appointenients relaiivement modiqoes, 
et qae plusieurs inäme aient vu leur fortune se dissi- 
per avec leur sanle dans l'eiercice de leurs fonctions. 
Les fonc I i oniiai res pu blies sotit irailes comme les plus 
humbles serviteurs. La domeslicite est lellement con- 
slitu^e aui ßtats-Unis , que tont Amöricain , daus la 
Tie priv^e , a plus d'ögards pour le dernier des do- 
mestiques blaues , que le plus graod oombre o'en t^ 
moigne , dans la vie publique , aus foDClionnaires de 
l'ordre le plus elevö. On les avertil ä loul propos, et 
sous mille formes , qu'ils ne sout que poussiere , et 
qu'uD froDcetaent de sourcil du peuple peut les faire 
rcntrer aussiloi dans le neant. 
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Cette mani^re d'^lre des Americains ä T^gard des 
fooclionoaires est une cons^quence mathömatique da 
firincipe de la souverainete du peuple. J'ose croire 
c^iendant qu'elle n'est conforme ni ä la raison ni ä la 
joslice. S'il est vrai que les peuples aient un droit im- 
pescriptible ä ce que leurs int^rets fixent la r^gle de 
conduite des depositaires du pouvoir, il est egalement 
Yrai que les kommes vraiment superieurs ont un droit 
natarel et sacr^ ä Hre investis des hautes fonctions 
sociales. S'il est criminel de se jouer des besoins des 
masses, il ne Test pas moins de fouler aux pieds les 
hommes de talent et de coeur. Et si ceux que leur 
capacite et leur devouement ä leur pays appellent aux 
emplois , en sont ecartes par la perspective de Tingra- 
titude et du dedain, ä quelles mains sera confi^ le soin 
da bien public ? Qu'adviendra-t-il alors de Tavenir du 
peuple souveraiu? Dans le fait d'un peuple qui, impa* 
tient de toute sup^riorite, ne paye qu'avec des degoüts 
les Services de citoyens illustres, et qui, sur un caprice, 
les Jette ä la porte comme une vile matiere , il n y a 
pas moins de despotisme que dans le fait d'un de ces 
princes asiatiques qui imposant ä tous indistinctement 
le meme niveau de servitude , traitent tous avec une 
^gale insolence et une egale brutalite , et croient le 
g^nie et la vertu trop recompenses par Fbonneur de 
s'^tre agenouill^s sur les marcbes de leur tröne. 

Par suite des idees dominantes aux £tats-Unis sur 
les fonctions et les fonctionnaires, on n'a daigne instituer 
en leur faveur aucune garantie. Ils sont revocables 
Sans formalite d'aucune espece, sans qu on leur doive 

TOME II. ^ 
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aucan compLe des moiifs du leiir renvoi, Rans'qnoi 
prenne la peine d'en insiruire le public II se trouve 
que par lii on acräeun redauiaMcinstrumcnldetjran- 
nie. Suus radministratioti bicnveillante el mod^räe des 
ancieiis presidents , il n'en avail poinl 6l6 fail usage (ij ; 
mais, depuis raTenement du (jcneral Jacksoo, il s'eat 
etabli ua regime de destilulion systäraalique. Les era- 
plois publice sont devenus une curee ; il esi enlendn 
qu'ils sonl le pris de la vicloirc dans les tulles de 
panis ( spoils ofvirtory ) (s). Le prösident Jackson a 
ioreodä -i ses crealures loutes les pluces de l'adminiB- 
tratioD des douanes el des posies. Celle mäthodea 
f^agoe les Elals particuliers, les comles, les villes ; ä 
chaquereviremcnt d'opinion, les Elals chaogent leurs 
ad"minislraleurs ; les liSgislalures , leurs secrötaires, 
leursiraprjmeurs, eijusqu'a leurs bui ssiers ; les tribu- 
naux, leurs grelSers ; les villes, leurs tresoriers, leurs 
inspecleurs des marches, leurs vcrificaleurs des poids 
et mesures, jusqu'ä leurs halayeurs eUenKwatckmett. 
Les fonclionnaircs savent iDaintenant que la conserva- 
lion de leurs places el le pain de leurs familles soul 



(1) M. jEffersoa teiil enleia un pelll oombre de fonctiont 
3011 poliliquei i (Ige hommei du [larlE opposj, pour lei Jodubf 

(3] C'eat Ic lertne dam i'eiL lerri , il y a Iroii am , en plein 
:6oil det i.tilslSaii , M. Marcy, aujourd'bui Eouterneur ile 
'Elal da new-Yorl,- , alors i^oaleur du mime ilal, et Tun des 
imcipaui ami> du g^n^ral Jackton. ii IHaua n'hfillDDi ptt i 
praclamer, dil-il, que lei däpouillei de la vicloirc doivenl sp- 
partenir au vglnquciir.» 
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mis eil question ä chaque ^lection mauicipale ou 
d'£tat, oa föderale (i), selon qu'ils relevent des com- 
manes , des £tats ou du gouvernement central. Jadis 
iis ne prenaient aueune part aux raanoeuvres ^lectora- 
les ; les presidents Tavaient formellement döfendu ä 
tous les fonetionnaires de la federation ; ils en sont 
aujourd'hui les agents les plus actifs. Le pr^sident a 
aujourd'hui ä son Service, dans les ^lections, une 
armäe de 60,000 hommes (2) qui dependent de lui, 
dont rinter^t est etroitement He au sien, et qui sont 
ses ämes damnees. Tant il est vrai que les extremes se 
touchent, et qu'en pressant indefiniment un principe 
unique, si vrai qu'il puisse ^tre, on finit par en faire 
sprtir des conclusions dont la mise en pratique serait 
le renversement du principe lui-m^me. G'est ainsi qu'ä 
force de tirer ä la filiere le principe de la souverai- 
net^ da peuple, on peut, de proche en proche, arriver 
ä la tyrannie et ä Toppression du peuple. N*est-ce pas 
une preave que la logique n'est pas toujours la raison, 
et qua celle-ci peut se trouver souvent, sinon toujours, 
dans le balancement harmonique de deux principes en 
apparence contradictoires ? 

(1) Les ölections revieDnent en g^näral tous tes ans ou tou« 
les denx ans dans les Etats et dans les villes. L^öleclion pr^si- 
dentielle a lieu tous les qualre ans. 

(3) Voir la note 9 ä la fin du voIume. 
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CinciDitati cojnpte präs de quHranl« mille ämes, en 
7 comprenanl ks vjllages alienants. Fond^ depuis unu 
qaaraniaitie d'aoDäes, ses developpetiienls rapides 
dalenl de Irenle ans enviruD. Taules les natioDS s'y 
■ont donn^ rendez-vous : ü y a des Allemands et des 
Irlandais en graud noinbrc, cl unc certaine quanlitc 
d'Alsaciens. J'y ai souvenl entetidu dans les nies lu 
ftaDcaisdafemeni nccentue que Von parle sur les bords 
da Rhin. Le Fonds de la populalion, qui donne le Ion 
ä loul le resle, sort du KordEst de la conlodbralion 
amdricaine. Ge qui reud les progr^s de Lincinnaii plus 
surprenants, c'cst que celte ville est iille de ses pro- 
pres (eiivres. D'aulres cites improvis^es des £t3ts-llnis 
«Dt il6 construites par actioos, pour ainsi dire. Lowell, 
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par exemple, est une entreprise des negociants de 
Boston qui , apr^s avoir reuni leurs capitaux , bnt fait 
Yenir des ouvriers , et leur ont dit : c Bätissez-nous 
< nne ville. > Ginciniiati a öte elev^ et embelli peu a 
peu, pres({ue sansinterventioii exterieare, par Icshabi- 
tants eiix-m^mes, et ces habitantsy^taient tous arrives 
paoTres. Pour tout bien , les fondateurs de Cincinnati 
avaient apport^ dans leur nouvelle residence cette 
Industrie clairvoyante , alerte, infatigable, seul patri- 
moine que leur eussent leguö leurs p^res de la Nou- 
velle-Angleterre , et dont les autres , ä leur exemple, 
se 8ont fait une loi religieuse. On dirait qu'ils ont 
cboisi Franklin pour le patron de leur cit6 , et le dis- 
cours da bonhomme Richard pour pinquieme ^van- 

Cincinnati , yous ai-je dit , est admirablement situ^. 

Cela est Yrai en ce qui concerne sa Situation topogra> 

phique; mais en suiYant sur la carte le cours des 

fleUYes, et en Consultant les ressources du sol, on 

reconnatt qu'il y a sur la longue ligne des rivi^res de 

rOuest un bon nombihß de positions aussiaYantageuses 

soes le rapport commercial ou manufacturier , et qu'il 

en est m^me quelques-unes qui,. ä cet ^gard, sont plus 

^Yoris^es. Pittsburg , qui a sous la main le fer et le 

charbon, c*est-ä-dire le pain quotidien de Tindustrie ; 

qmi est assis au sommet de TOhio , au point de depart 

dela naYigation ä Yapeur, au confluent de Monongah^la, 

et de TAll^ghany, qui Yiennent, Tun du Midi, Tautre 

du Nord ; Pittsburg, qui est voisin du reseau des lacs, 

se presente comrae devant ^tre le pivot d'un vaste 

6. 



GysLäme de communicalions, <le roules, <le caoaux el 
de cbemins <)e (er, Aoni plusieurs sont ex^cutes ou 
vont l'eire. PiUsburgötait indiqueparla oature comme 
devani 6lte h la fois un grand centre manuraclnrier et 
uri riebe enlrepöt commerciai. LoitJEville, bäti aax 
cliutes de l'Oliio, ä l'endroit oii eommence la gründe 
navigatian ä vapeur, est un inlerrneijiaire oalurel 
I eotrele commerce du Ha Jt-Ohiocl cduidii Mississipi 
et de ses aiUuenls. En fuit de reäsources manufactu- 
ri^res, Louisville est toul aussi bien parlug6 que Cin- 
ciiuiati;etcelui-ci, abstraction faite de son site enchan- 
leur, Bemblait n'avoir 6le destlne A rien de plus qu'ä 
devenir le magasin el le debouche du lambeau de terra 
ferlilequiestcomprisentrelagrandeeihpeliteHianii. 
Mais la puissaiice des lionimes, lorsqu'iU s'accordeni 
B vouloir quelque cbose et ä le vouloir avec pers^v^' 
laace, suffit ä balaacer et ä vaincro celle de la uature. 
£a depii des uvanlages de Louisville comiiie entrepAi 
de denrees, eo dcpit des ressources de Pitlsburg )>our 
tout ce quL est grande iabrication, Cinciimuti suflit i 
soulenir une population qui eü double de celle de 
i^Doisville et moJiie en sus de celle de Piitsburg, d»ns 
wi etat d'aisance qui egale, s'il ne la surpasse pas, 
l'aisance nioyennc (i) de Tun et de lautre. Les babi- 
tants de CincinDUli ont fixe cetle prosperite cbez eni 
|tar nne de ces vues instinciives que leur genie emi- 
nemment pralique el caiculateur inspire aux Bis de 
la Nuuvelle-Aiiglelerre. Les gens iiabiles s'enlendeat 




LETTRE XX. 67 

ä demi-mot, dit-on. Plus habiles que les plus fins, les 
Yankees s'entendent sans se rien dire. Ils se sentent 
les uns les autres, et,par un accord muet, savent faire 
converger leurs efforts vers le m^ine but. Travailler a 
la mani^re de Boston signifie, aux £tats-Unis, executer 
qaelque choseavec un parfail enscmble etsansphrases. 
Le but que se sont propose les Gincinnatiens, presque 
d^ Torigine, n'a pas ete moindre que de faire de leur 
YiUe la metropole, c'est ä-dire le grand marchö intörieur 
de rOuest. Le moyen indirect qu ils ont employe a ^te 
de s*emparersimultanement d'une foule defabrications, 
secondaires quand on les mesure une a une, mais dont 
la r^union forme une masse considerable ; et prenant 
les devants sur tous leurs voisins avec cette diligence 
qui est encore une des vertus de ITankee , ils se les 
soDt partagees entre eux. Ge procede leur a reussi. 

Aussi, ä part les salaisons, Ton est tout surpris de 
trottYer que Gincinnati n'a aucune de ces grandes 
industries qui ont fait la fortune des centres manufac< 
türiers d^Angleterre et de France. Les Gincinnatieus 
fabriquent une grande variete de meubles et d'instru- 
ments agricoles, beaucoup de cbarronnage , des usten- 
siles de menage de tout genre (i), de Thorlogerie (2), 
et mille objets de consoraraation courante, savons, 
chandelles, papier, cuirs, quincaillerie , etc., quitrou- 
vent un döboucbe indefini parmi la population crois- 

(1) Voir la Dote 10 ä la fin du volume. 

(2) J^ai visil^ une fabrique dependules dont les mouvements 
sont en bois. Elle en met en circulalion six ä sept mille par 
an, ä des prix Irds-mod^res. 



I 



sanle en nombre et en bien-fire des £tais de l'Ouest, 
ainsi que dans les noureaux Etats da Sud qai sont 
uniquemeni vouäs ä l'agricnllure, et surtout ä 1a pro- 
duction du colon, et oii, ä raison de l'esclavage, toute 
oiaiiurHCture est ä pen pres impossible. La plupart de 
ces prodiiils sont de qnalilä commune. Les meubles, 
par exemple, seraient raremetii avoues par le goftl 
parlsien; tnais ils sont k bas prix et propres. C'cst ce 
qu'il faal dansun paysoeufoü il y a, saut' dans la par- 
tie du Sud, ane aisance generale et pen d'opnlence, 
oü Tun comprend beaucoup Diieux Tabondance et cette 
esp^ce de comrort qu'ou pourrait appeler äl^mentaire, 
que les ralBnementsdelavie. La prosperite deOincin- 
nati repose aiusi sur le bien-^lre des populalions de 
rOuesI, sur les ntcessiles premiäres du plus grand 
nombre. C'esI lä une garantie aulrenient solide que les 
caprices de la mode, qui tient pourtant enire ses malus 
les desiinäes des industries que nous afTeciiDunons le 
plus en France. On s'j occupe aussi de rintelleclnel. 
D'abord Ü y a i Cincitiimli une graude Fonderie de 
caract^res qui Tournit an.i besoins de lout l'OuesI, et 
de l'armee de journaux qui a'y imprime. Selon la m^- 
thodc anglüisc ou am^ricaine, le travail de riiomme y 
est autaut que possible rcmplacä par celui des macbi- 
nes, etj'y ai va entre autres deux pelils appareils, Hin 
pour mouler les caracieres, l'aatre pour les äbarber ä 
la sortie du uoule, qui manquent probablement h 
rimprimerie royule et aux Didot (i). Ensuite il y a plu 

(1) Cei applrdh iiint de ruiveiiliou des |iro]in£tairc! <1f 
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sieurs imprimeiies, et il ne sort de leurs presses que 
des publications d'usage universel, tellesque journaux, 
livres d'öglise et d*ecole (i). A l^aide de cette multipU- 
cil4 d'industries, peu apparentes isolement, Cincinuati 
8^est fall uiie posilion qu'il sera fort difficile de lui 
eülever, car en Industrie ce n'est pas un mince avan> 
ttge que celui de la priorite. Le marchand de l'int^- 
nenrqui fait commerce des chosesles plus heterogenes, 
et qui rennit dans son petit magasin tout ce qui est 
Tmidable sur la terre, est sür de trouver ä tlincinnati 
Mm assortiment ä peu pres complet. II y vient donc 
faire ses approvisionnements de preförence ä toute 
autre place. Gincinnati est ainsi de faii le grand mar» 
di^ central de TOuest; une muititude de produits 
Tieonent y chercher leur ^coulement, en d^pil de la 
«Qperioritöque paraissentdevoir donner k d'autresloca- 
lii^s la di^)osition hydrographique du territoire ou la 
distribation desrichessesminerales au sein de la terre. 

r^Ubliisement, MM. Guilfort et White. Le premier subslitue 
au Iravail de deux hommes payes ä raison de 8 fr. chacun, ce- 
lui d^un eofaDt auquel on donne 2 fr. 70 c. ; le second r^- 
dnft la main-d^oeuvre dans le rapport de 1 ä 8. 

(1) Dans le trinieslre commengaDt au 1er janvier 1831 , 11 a 
^t^ imprim^ ä Gincinnati environ qualre-vingt-huii mille 
volumes, ind^pendamment des journaux. lls peuvent ölre 
class^s ainsi : 

l^ducation prima ire 56,500 

Religion 26,800 

Agricullure 11,000 

Matidres diverses 13,700 

88,000 



Four curacteriser lu tenilance du dix-neuvieme si^ 
de, on a prononcä le mot de Teodalilä induslrielle (i). 
L'espäcehumaibe.ontdit quelques penseurs, aqniile 
un joug ponr en reprendre un aulre inoins dur peul- 
elro, mais aussi moins noble. Les seigneurs guer- 
royanLs du raoyen äge s'eti sonl alles; voici venir les 
barons industriels, les princes des manuraclureB , de 
k banque et du commerce. Ces nouveaus mailres 
assaisonneront l'existenee du paiivre de moins de pn- 
vaiions ei* de douleurs , mais aussi de moins de gloire. 
11s augmentm'ont la pitancc du corps, mais di min ue^ 
ront Celle de I'äine. A voir les grandes Tahriques d'An- 
gleicrre et qaelques-unes de Celles qui existent sur le 
conlinenleuropeen, cclks qniso mulliplienlau Nord- 
Est des £Lats-Unis, dans ce merveilleux Lowell, la 
r^odalitä industrielle semble en elTet, la presque con- 
slituee, ici se glissant sous les inslitutioDS dämocra- 
llques comme le serpent sous l'herbe. Ceux qui ne 
croient pas que le genre fminain en masse puisse r6- 
Irograder, ot qui aimcnt raicux se bcrcer d'esp^rances 
que de s'abaodonner au desespoir, tout en admettant 
Celle lendance comme un fait, se rassurent cependanl 
fi cause d'autres fails non moins caraclerisliqueB de 
l'epoque , m täte desquels il Taut ranger une tendancc 
gäaeruleä raOrancbissement, qui sejoue desobstades. 
Si en Angleterre, parexemple, il y a dans les fabri- 
ques müle germes de despolisme , il y a dans les 
classes ouvrieres niilie geimes de i'eslalance , il y a 

(1) M, ChifUs Foun'icr. 
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dans la popnlation mille gerines de lib^ralisme; il y a 
les Trade» Unions, il y a les radicnux. Ce n'est ni 
ToDe ni Tautre de ces forces opposees qui fera seule 
les deslinees de Tavenir. De leurs impulsions diverses 
rösaltera une aulre impulsion unique , difierente de 
toates deux, et qui cependant les impliquera Tune et 
Tantre. La force d*affranchissement fera que ce qui 
semble ä quelqaes-uns devoir dtre feodalite, sera 
simplemeni patronage. 

Le patronage n'a pas tini son temps sur la terre. 
II darera tant que la Providence ne jettera pas tous 
les hommes dans un seul et m^me moule ; il subsis- 
tera pour le bien du faible et du pauvre , et pour celui 
de cette nature d'borames, si nombreuse dans les pays 
de TEurope meridionale , par exemple, qui ont besoin 
de sentir leur personnaliie appuyee sur une autre plus 
paissante. Mais il sc modifie en passant successive- 
ment par des formes de moins en moins violentes, de 
plns en plus douces. L'inf^rieur a etö esclavc, il a 
^te serf, il est salariö libre; il peut, dans un delai 
qu'il n'esfpas possible de d^terminer, dey enir associe, 
sans cesser d'^tre inferieur. Quoi qu'il en soit, il n'y 
a point ä Gincinnati de germe de feodalitö industrielle; 
il n*y a point de grands ateliers. L'industrie y est di- 
vis^e ä peu pres coinme le sol Test ehez nous. Chaque 
clief de famille y^a son domaine avec ses fils et quel- 
ques nouveaux d^barques pour aides et pour servi- 
teurs. Gincinnati est donc constitu^ aussi repubiicai- 
nement sous le rapport industriel que sous le rapport 
polilique. Ge morcellement manufacturier n'a pas eu 
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diDCanT^nienifi eocore , parce quc , dans ce v 
Ouest qui se divehppt ä vue d'ceil, la produclion a 
peiiie aujourd'bui ä se Icnir au niveau des beGoius. 
Qu'arrivera-t-il dans nn siMe , dans cinquante ans 
peul-äLrelL'induslriedeCincinnatinesubira-t-ellepas 
ators quelque melamorphose, ou plulöi le pays tout 
cntier n'eprouveru-t-U pas daus ses coadilioDS d'exis- 
lence une transformalion enlicre qui entra!nera une 
reorganisalion industrielle? 

La physionomio morale de Cincinnati est ravissante 
anx yeux de eelui qui aime )e iravail avant tout, i 
qui ie travail peul tenir lieu de tout. Quiconque au- 
raii des ^aäis de plaisir et de depense , quiconque 
aorail besoin, paur ätre arec cceur au irarail, de se 
reiremper sauvenl au sein des disiractions et de la 
gaiete, trouverail que celte belle ville , avec ses pillo- 
resques alentours, est un scjour iDsupportable. Ce 
serail bien pispour Iborame de loisir, desireux de con- 
eacrer une bonne partie de sa vie au culle des beaut- 
arts, et le resle nu plaisir. Pour celui-lä, la vie n'y 
serait pas pofsible; il s y verrait llelrl par la politique, 
car on sent Ir^s-bien aux ^Dts-Unis que les gens de 
loisir sont aulunl de pierres d'ailenle ponr une aristo- 
cralie; il serait analbemalise par la religion , car ces 
sectes si diverses sont toutes d'accord pour condamner 
tont ce qui estplaisirs, luxe, galmterie, beaun-arts 
Di^Rie. Et les EtatS'Unis ne ressemblent pas ä quelques 
paya d'Eiirope, ä nolre France surlout , oü l'on peut 
braYer impuniment les idees rcügieüses et l'influence 
de la fbairp. Ccrne. Inque pai'lesbabitndes laborii^u- 
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ses du pays , par les axiomes politiques et par la reli- 
gion , il lui faudrait se r^signer ä une existence ana- 
logue ä Celle de la foule, ou fuir et aller cbercher.un 
sol moins anlipalhique ä ses goüts dans les grandes 
yilles du littoral, a Philadelphie (t), äNew-York, k 
la Nouyelle-Orl^ans , ou m^me en Earope. Aussi la 
dasse des gens de loisir, yivant, sans profession arrö- 
t6e , de revenus que leur auraient l^ga^s leurs p^res, 
Ott qu'eux-m^mes auraient acquis ä un äge peu avanc^, 
manque absolument a Gincinnali , quoique la richesse 
n'y manque pas , et qu'il y ait bon nombre de gens 
poss^dant cinq cent mille Francs et plus. J*y ai reo* 
contra un jeune homme appelö ä ^tre Th^ritier d*un 
patrimoine de plusieurs millions , qui , apr^s avoir etö 
^leTÖ ä röcole mililaire de West-Point (a) et av^/ir 
obtenu un breyet d'officier , ayait donnö sa demission 
pour rentrer dans sa famille. La , fatigu^ de son dös- 
ceuyrement solitaire , barassä du poids de sa propre 



(1) Philadelphie a consid^rablement augment^ en popula- 
tlon depuis «juinze ans , sans que les aflPaires 8*y soient ^ten- 
dues dans la m6me proporlioa.> II est hors de doate qu'elle 
doit ses accroissemeiits ä Pinfluence de familles riches ou ai- 
s^es qui , ne pouvant vivre selon leur goüt dans Tint^rieur, y 
ont transportö leur domicile. Baltimore est dans le möine cas. 

(2) Cette ^cole, qui est Pl^cole polytcchniquedes ^tats-Unis, 
est aujourd'hui sur un excellentpied. Elle fournit tous les offi- 
ciers de Tarm^e föderale. Elle est redevable de sa bonne 
Organisation ä M. S. Thayer, colonel du g^nie. Cet ofißcier 
distingu^ en a r^cemment quillt la direction, parce qu^on vou' 
lait Tobligerä rouvrir les porlesdeT^cole ä un 6\^ve qu'il avait 
reoToyö, et qui ^tait le fils d*un des chefs du parti Jacksonien« 

■ICHEL CHBT ALIER. — TOME II. 7 



pcrsonoe, il n'a pu ironver d'antre mojen de sf des- 
ennuyer que douvrir ua magasin de nouveaut^s. 

Partoulaui ^latä-Unis, lä oü il n'y a poiot d'es- 
claves, el bors de quelques graadcs filles du litloral , 
i) eiisle, i l'^n) des geos de loisir. nue suneillance 
rigonreuse qui cdiligc c«ax que ce genre de vie poor- 
rait seduiK.äivDUer daosla ligne coiumwieet ä ira- 
vailler »u tnains jusqu'a Tage oü le rqpos esi iiidispea- 
nble a l'bomuK. L'o|uaioii publique est aus aguels 
pour refouler tout c« igui pourrait acclimaler snr le sol 
des lialülude« de dis&i[ulioii lucme fort iDnoceotes, el 
Kodre lalenlilc la lie de loisif. Des socieies päilan- 
ifaroftiquos et tvli)iteus«s , insiitoees sous des noms 
4iver», ae cfcaq(i>ui de renforcer ks an^s de l'i^iiiioD 
y«Utqne. lientiuelles v^gilaBlcs. dies tienneot la main 
k b suitto «iWrvaüoQ des avslenles. oa, si vods 
VftNiea, dvs «nuiiU du dtnundac, ä la represston de 
ritn^p»««tf,ilVili(V*ÜMideh passiondnjea, qoi, 
«fcM um |ww|4f dt'vfue au «Mir-aMMinf , pouirail. si 

'•))« w KytMHhil, üiK dalbvwL ntage^ Ces sodeles 
M <Mt (iMWlv« luMtsuttent leor licht avec «oe perse- 
fihui^ue briuauiijue, el qitrii]ueCats avec ua 
^ — ., — » )kHriuiu. I.iwfqiae V. Ju^ QBiacr Adams 

4lMI H^mvh'ul . t) lil plaeer «u biltard dans W palais 
'I. 'l\>lle eal Kt b RT>n4>ab<M Kelle ou ar- 
«AlUvlie iMil'ee •{« s'appelle jcn, qne 
bMwnl « WMipie xMtew^vflaeM fmn les a qg —ftK is 

mwatH» b [wteeliMH «k M. .V<fav i b pnsMence. 

■t «MK> ^WuU-<*u. iMiinaKUr.rakMinlMW de 
% kl tJMwUliuw. > M. AikHHS. thwi ks ml«s prirees 
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sont ao-dessus de tout soup^n, ötait, h en croire cer- 
taios jouraaux de Topposition d'alors, un professeur 
d'ifflmoralit^ , parce qu'il avait chez lai un billard ; et 
saos doule le g^neral Jackson, en yenant remplacer 
M. Adams dans la White-House (i) , a du faire briser 
et jeter au feu ce meuble malencontreux. 

Ailleurs, ce rigorisme serait tax^ d*into1^rance , 
d*inquisitioo , de d^votion de place. Ici Ton s*y soumet 
Sans mnrmurer, et peu de personnes s*en trouyent 
g^n^es ou t^moignent de Tölre. L'Am^ricain peut sap- 
porter une application au travail constante et sans re- 
Iftdie. II n'^prouve pas le besoin de se distraire et de 
s*amuser. Le silence et le recueillement de son di- 
manche paraissent ^tre pour lui un plus sür dalasse- 
ment que la joie et les festes par lesquelles le nötre est 
marquö. Bien plus, on peut dire que le sens des jouis- 
sances lui manque. Toutes ses facultas sont admirable- 
ment et ^nergiquement combinöes pour la production; 
il est d^pourvu de celles en Tabsence desquelles la 
consommation est sans joie, et le plaisir une occupa- 
tion penible. Or , travail pour travail , il pr^fere celui 
qui rapporte ä celui qui coüte. 

Une Organisation semblable est incomparable pour 
un peuple pionnier. Sans cette fievre de travail , sans 
cette tension perp^tuelle de Tesprit vers les entrepri- 
ses utiles et les sp^culations , sans cette indiflPerence 
|K)ur les plaisirs , sans ces idees politiques et reli- 
gieuses qui repriment imperieusement toutes les pas- 

(1) Habitation du prösident k WashiDgton. 



sions dont le but n'esi pas de Iravailler , de produire, 
de gagner , croit-on que les Ani6ricains cusscnt ac- 
compli Icurs pruuesscs industrielles? Avec un aiitre 
Systeme moias exciusif pour la producLion , ils en se- 
raicDt peut-^lre encorc ä projeter de francliir les Atlö- 
glmnys. Au Heu d'avoir devant eus defriche, ouverl, 
sillonne de routes, semö de fermes, de villages et de 
villes ce domaine de TOucst, immense en etendae et 
en fiScondite, ils seraient encovereduila peal-älrc ä la 
baode de teire sablonncuse qui s'iilend le long de l'At- 
lanlique. II faut convenir quo ceite pr^occupaiioa 
ardenle et e^iclusive pour les a IIa ires j eile sur la phy- 
aionoinie du peuple des Etats-Unis une nuance elrange 
aux yeux des Europeens. De lä vient que les Äjneri- 
cains r^ussissenl peu ä se concilier les sußrages des 
touriiteg, et que mäme ils n'ont eu le don de plaire 
qu'äla minorilä desetrangersqui les ont\isit^s. Hais, 
en revanclie , ils sonl certains de nierlLer la reconnais- 
sance de la post6rit^ innombrable poor laqnelle ils 
preparenl, avec lant d'dnergie et de sagacile, un 
sejour d'abondance, une lerre promise. Cette poslerJte, 
dira-t-on , cliangera le regime de vie de ses p^res, 
adoptera d'aulres goAls et mSme des instiluligns diffe- 
renles. Peu importe! II ne s'agit pas desavoir si les Amä- 
ricainsduxxi^ondusx'^siecle conscrveronlle caraciere 
national, lescoutumes et les loisdea Americaing actuels. 
La queslioD est bien pliilöt de decider si les Ameri- 
cains de nos jours ne remplissent pas, avec toulc la 
perfection qu'il est donne a la nalure Liimaine d'ai- 
teindre, la niission que leur a confiec la I'rovidence , 
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mission du peuple pionnier et defricheur , et s'ils ne 
m^ritent pas qu'on les excuse d'avoir, comme tous les 
individus et tous les peuples, les d^fauts de leurs 
qualites. La queslion , ainsi posöe , sera facilement 
r^solue par quiconque attache quelque prix aux int^- 
röts de Tavenir. 



7. 



XXI 



LES BATEAUX A 



Ud des poinis par lesquels nos soeiet^s modernes 
diHerenl le plus des sociales antiques, est sansconlre- 
dil la facilite des voyages. Vuyuger n'ätait possible 
autrefois qu'au patricien. Pour voy.iger alors.mame 
eo phjlosophe, il fallait £tre riche. Les corumergants 
alhient eu caravanes payani Iribul aux Bedouina du 
däsert, aux Tarlares des sieppcs, uuk peliu prioces 
percb^s comme des vaulours dans leurs cliäteaui bälis 
ani deül^s des montagnes. Alors, au lieu de la dili- 
gence anglaise ou de la ehaise de posle qni brAle le 
pave , la liti^re ou le palanquin de la vieille Asie , cou- 
Serv6s encore par TAiuerique espagnole; ou le tha- 
meau , ce navire du desert, ou cncore les qualre boeurs 
nltclds au cliar Irauquille el lenl; el, [Kiur Ic ci 
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des citoyens ou pour les guerriers au corps de Ter, le 
cheval ; alors , au lieu des somptueux paquebots ou des 
bateaux ä vapeur, vrais palais flottants, la barque 
etroite et fragile poursuivie par les larrons sur les ri- 
vieres, par les pirates sur les mers, et dont la vue 
arrachait ä Tepicurien Horace son exciamation de 
peur : 

Uli robur et ses triplex 
Circa pectus erat. 

Alors les routes ötaient des sentiers Streits, escar- 
p^s, dangereux par lesmalfaiteurs, par les monstres 
des bois et par les pröcipices. II fallait trainer ayec soi 
un long attirail de bagage , de provisions , de valets et 
de gardes. De loin en loin le yoyageur reposait sa täte 
chez les hötes dont ses ancätres lui avaient l^guö Ta- 
mitiö ; car alors point de ces hötels comfortables oü , 
moyeDnaiit son argent, chacun peut s*entourer des 
jouissances de la yie et obtenir les soins empresses de 
serviteurs attentifs. S'il y avait quelque glte public , 
c'ätait quelque sale räduit ä la fa^^n des carayanse- 
rais d'Orient, asiles misörables et nus oü Ton ne 
trouye que Teau et les quatre murs, ou dans le style 
des bötelleries de FEspagne ou de TAmerique du Sud, 
ce qui est le juste milieu entre un caravanserai et ane 
ötable. Alors Timmense majoritö des,hommes, qui 
^tait esclaye de nom et de droit, etait de fait attachee 
ä la gl^be , enchatn^e au sol a cause des difficultes de 
locomotion. 

Amöliorer les communi^tions , c'est donc travailler 



, ä \a liberl« reelle, posiüvc et praLique; c'est faire 
participer lous les inetubres de la faniille humaiae ä 
la facuUä de parcourir et ()'c\|iloiter le globe qui lui 
a eLe donne en patrimoine; c' est elend re les francfaUes 
ilu plus gitnid iiombre aulaiil et aussi bien qu'il est 
possible de Ic faire par des lols d'eleclioD, Je dirai 
plus, c'est faire de lYgalite et de la üemocratie. Des 
moyeiiE de Iransport perfectionn^s ont pour eßet de 
reduire les dislances Don-seulecueDt d'un point ä un 
aulre , inais encore d'une classe ä une autre classe. La 
oü le riebe et rhomme puissant oe voyagcnt qu'avec 
une pompeuse escorte, landis que lepauvre, qui va 
de soii village au village voisin , se trainc solilairemenl 
au milieu de la boue, des sables, des rocbers et des 
broussailles , le mot d'eijalii6 est un mensonge; l'a- 
rialocratie y cr^ve les jl-ui. Dans l'Inde et en Chine, 
daus les pays mabouietans, dans l'Espagne k demi 
arabe et dans son Amerique, peu imporle que le pajs 
s'appelle repuliliqne, crapire ou inonarchie tempert. 
Le cullivateur ou l'ouvrier ne peut y etre lenlä de se 
croire i'^gal du guerrier, du bralimine, du maodarin, 
du paeha ou du noble dont le corlege l'eclabousse oti 
le renverse. Malgre lui , le Toyant venir, il s'arräle 
saisi d'une crainte respeclueuse , et s'incliue servile- 
ment ä son passage. Au conEraire, dans la Grande- 
Bretagne, en depit des privileges ina|;uifiques et de 
ropoleiice des lords, le meckanic el le laboureur qui 
peuvent aller au burenu prendre leur liehet ponr 
voyageren cherain de fer, pourvu qu'ils alent quelques 
chellitigs dans leur poche, et qui onl le droit, cn 
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payant, d'^tre assis dans la m^me voiture , snr la m^me 
banquette, cöte ä cöte avec le baronnet oa le duc et 
pair, sentent leur dignite d'homme, et comprennent , 
k toucher du doigt, qu'entre la noblesse et eux il 
n'existe pas d*abime infranchissable. 

Par ce motif , on me ferail diiBcilement croire aux 
projets tyranniques d'un gouvernement qui se voue- 
rait avec ardeur k percer son territoire et ä diminuer 
les frais et la dur^e des transports. N'est-il pas yrai 
qae le long des grands chemins, des canaux et des 
fleuves, les id^es circulent en m^ine temps que les 
marchandises , el que tout commis voyageur est plus 
ou moins missionnaire? Les hommes dominus par les 
coovictions retrogrades le sayent bien. Ils n'ont garde, 
ceux-14,de favoriser les entreprises decommunication: 
ils redoutent un Ingenieur des ponts et chaussees 
{Nresqse k T^gal d'un editeur de Voltaire. Gomme il est 
incootestable que; Tun des premiers chemins de fer 
d'Europe a et^ ^tabli dans les provioces autrichiennes; 
comme Fadministration imperiale a ouvert de belles 
chaussees d*un bout k Tautre de ses possessions, et 
qu*elle encourage les bateaux ä yapeur du Danube , 
j*ose en cooclure que M. de Metternich vaut mieux que 
la repotation qu'on lui a faite sur la rive gauche du 
Rliio. Yous savez qu*au contraire, pendant le court 
miDist^re de M. de Labourdonnaye , en 1829, les 
etudes et plans de certaines routes projetees en Yen- 
dee disparnrent sans qu'on ait pu les retrouverdepuis. 
II y a quelques mois, dans Tun des Zitats libres et sou< 
yerains de la confederation republicaine du Mexique, 



celui de Pucbia, doni h lägislatare a loujours po»- 
b6A6, il Taut le dire , unc colossale röpuiaiion d'i^'no- 
rance et d'obscurantisme , les elus du peuple, aaimes 
d'une sainte colärc coDlre des niecreants, presque lous 
^[rangers, qui onl ponsse l'espril d'innovalion aacri- 
lege jusqu'A etahlir une diligence entre Mcuco et 
V^ra-Cniz, et ä räparer la route entre ces deux Tilles, 
les onl frappes d'une laxe annuelie de 720,000 fr., et 
lear ont defendu en outre de percevoir aucun p^e 
Hur le territoire de i'^lal. 

II y a un pays oü un simple perrcctionDemeat des 
moyens de transport par eau a opere une rävolulion 
qui se poursuit cncore, et dont les cons^quences sar 
le balaocement des pouvoirs dans le nouveau monde 
sont räelkment incalcalables. C'esi la grandc vallee da 
Mississipi, qui avail dej4 il6 conquise sur les Püsax- 
Rouges et les bfiles fauves avanl les travaux de FuIkhi, 
mais qui , sans cel homme de g^nie, ne se (üt jamais 
couverte d'Eiata riclies el populeux. 

Apres que la conquöte du Canada eat niis flu am 
brillants mais steriles tours de Torce des Francis aar 
rObio et le Mississipi (i) , les Ajiglo-Araäricains , alors 
sujels du roi de la Grande-Breiagne, commencärent ä 
s'y röpandre. Les preraiers Colons s'elablirenl dans le 
Kentucky, el prirent possessio« du sol par ragricnllure. 
Us eurent bientöt eßace de ce cöl6 les traees läg^res 
que tiOE Francnis, ä peu präg exciusivement chasseurs, 
y avaient laissöes de leur passage. Au lieu d'une race 

|1j Vuir la iiote 11 ä li lin du valume. 
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svelte, inquiete et sans industrie, comme celle que les 
Frangais avaient produite cn se croisant avec les In- 
diens, les nouyeaux venus, evitant le melange, pro- 
creerent une populalion laboriense et ^nergique qui , 
sor ce sol fertile, acqait, ä Fexemple de toutes les 
productions de la nature, ces proportions gigantesques, 
caracteristiques du Kentuckien, du Tenness^en , et du 
Virginien de TOuest, aussi bien que des arbres de 
leurs for^ts. Sans se söparer un instant de leurs fusils, 
qu*il y a quarante ans Ton portait sur Tepaule ä Toffice 
divin dans Gincinnati möme , ils defricherent de belies 
fermes pour eux et leurs pullulantes familles. Ils eurent 
k trayerser des jours bien difficiles ; dans mainte ren- 
oontre avec les Indiens qu*ils döposs^daient de leurs 
bois, plus d*un mari, plus d*un pere, tomb^rent sous 
la balle des Peaux-Rouges, furcnt röduits ä la plus 
horrible des servitudes , ou furent tratnös au lamenta- 
ble supplice du poteau. Le nom des Blue-Licks sonne 
encore dans le Kentucky, comme chez nous celui de 
Walerloo. Avant la d^cisive victoire des Boü-Äbattus 
( Fallen Timber), remportee par le g^neral Wayne, deux 
armees des ^jtats-Unis vinrent successivement , sous le 
commandement des generaux Harmer et Saint-Clair , 
essuyer de sanglantes d^faites (i). On trouve aujour- 
d'bui les eloquents rapsodes de cette longue lutte 

(1) Leg^n^ral Harmer fut battu en 1790. L'aon^e d*apres 
eut Heu la d^faite du gen^ral Saint-Clair sur les hords de 
la Miami. La vicloire du g^n^ral Wayue date de 1794. Celle 
guerre eut, lieu tout enlidre sur le terriloire de TEtat acluel 
d'Ohio. 



entrc les hommes bluncs et les liommes rouges , dans 
lescal)arels(6ar-roo«is) des bötelleries de l'Ouest, 

En 184 1 pourtant, quoique le rcdoutable Tecumseh 
et soo frfire, le Prophele, n'cusseni pas encore 6te 
vaincua par le geo^nil llarrison , TAmericaiu avail 
eieDdu son doiuainc incotilestü sur les plus riches can- 
toDs de rOucsl.^a ei lä des villages elaieni construits: 
il n'eUit pos de Toröt qui de loin cn loin D'offrft qoel- 
que clairi^e au cealre de laquelle un squatter ou im 
acquäreur plus legal avait enlassä des Eroncs d'arbres 
ea farnie de maison {log-hotue). Sur la rive guuche 
del'Ohio, le Kenlucky el le Tennessee ^laieut admts 
au rang des £iats (1} : !e Weit-Virginia s'elail peuple. 
Un courant d'^igralion avait Iransporte sur la rive 
dro!le d'indugtrieuK fiU de la Nouvelle-Ängleterre ; et, 
gräce ä Icurs eflbrts, VEtal d'Oliio s'äiail constitae, 

ivait pr£s de 2ä0,000 habitanls. Ceux d'Indiana et 
d'lllinois, alors simples terriloires, doenaient de belles 
esperances. Le traiie de 1803 avail ajoutä ä TUuioa 
noireLouisiane, quicomptuit dujäunßüitetplusieurs 
lerritoiras organises, avec une populalion totale de 
plus de 160,000 ämes. L'OuesI taut cntier reuiiissait 
alors pr£s d'^n million et demi d'habitants. Pittsbui^ 
et Cincinnati elaieni des villes iiuportanles. L'Ouest 
avait doDC Tait des progrea rapides ; mais , isol6 qu'il 
elait du golfe du Mexitjue par les marecages et les d^- 
tours du Mississipi, des ciies de l'Est par les sept ou 
huit cräles successives qui rormcnt les Älleglianys, 



(IJ IIa complaieat caaemlile 700,000 habilaoLi, 
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maoquant d'issues et de deboacb^s, sesprogres allaient 
«'"'«rrdter. L'embryon ne pouvait plus se developper qua 
p^oiblemeiU, faute de canaux par lesquels il püt rece- 
voir la vie et la rendre a soii tour. 

De touscötes aujourd'hui Ton a perce ou l'on perce 
des Communications entre les fleuves de TOuest et le 
liltoral de TEst , sur lequel sont situees les mötropoles 
commerciales , Boston, New-York, Philadelphie, Bal> 
timore , Richmond , Cbarleston. Alors il n'en existait 
pas une seule praticable en toute saison, et les capi- 
taux ^taient encore trop rares pour qu'on osät en 
entreprendre. Tout le commerce de TOuest se faisait 
alors par TObio et le Mississipi. G'est encore et ce sera 
probablement toujours la voie la plus naturelle et la 
plus äconomique pour les objets d'encombrement. Les 
Yoyageurs de TOuest descendaient avec les farines et 
les salaisons dans des bateaux plats, semblables ä ceux 
qui amenent ä Paris les charbons de la Loire. Les 
marcbandises de TEurope et les denrees des Antilles 
remontaient lentement ä la voile et ä la rame, dans 
des barquesqui restaient en route cent jours au moins, 
quelquefois deux cents. 

Gent jours, c'est ä peu pres la duree d'un Toyage de 
New- York ä Gau ton par le cap Hörn : c'est le temps 
qui a suffi pour que la France füt deux fois conquise, 
une fois par Napoleon , une autre fois par les alli^s ! 
Aussi le commerce de TOuest ^tait fort limit^. Les 
habitants de TOuest , separes du reste du monde , 
avaient la rudesse des bois. G'est dans ce temps que 
naquit le dicton populaire qui repr^scnte le Kentuckien 

TOME II. 8 
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coinme un composä du dieval et du crocodile : ha/f' 
hone, half-atligator. Le nombre des hurques ijui fai- 
saient le voyage uiie Tois par an, monier el descend« 
fes fleuves, a'cxccdail pas dix ; dies Jaugeaieal cent 
lonneaux en moyenne. D'autrea buleatix plus peiitg, 
de irente lonneaus moyennemonl, faisaient le com- 
merce de dälail sur le& eaux de TOucst. II y avait , eD 
outre, deshateau:( pUls , flat boats , qui neremonlent 
Jamals, l.e pris du Irunsporl de la Nouvelle-Orl^ans ä 
Louisvillc ou ä Cincinnati etait de six, sept et mdcae 
neufccnts par livre anglaise (i) (TOOTr. ä 1,100 fr. par 
lonoeau). Aujoard'hui la iravcrsce de Louisvjlle ji 1a 
Nonvelle-Orläaus se fait ordinairemenl en huit od nenf 
jours ä la descenle, en dix ou douzo ä la rcmonte. Le 
transport est souvent au-dessous d'uii det»t-c«»t par 
livre, dela Nou Teile -Orleans ä Louisvilleou äCindn- 
nali (60 fr. par totineau). 

Ea 1811, le premier baleau de l'Uuest, bäti par 
Fulton , partil de Pittsburg pour la Nouvelle-Orl^ans ; 
il porlait le nom de ceite derntere ville. Mais telles 
sont tes diflicultäs de la navigatioii du Mississipi et de 
l'Oliio, teile elait rimperi'eciion des premiers bateaux, 



(1) Au prii de 70O fr,, le transpori par eau de la Wonvelle- 
Orlfans,^ Louisville älait plua eher que s'il eilt £Iä effecdir} 
par le rliiilage ordlcaire de Fraücc. La diilance parcouruc 
Haol , arec laui lea il«tour> de« lleuveg , d'ciiviron cEiiq c«aL 
ciaquanle lieuet de [losle , un parcoura de la mäme loncueui 

que de la dislance [lar [erre . qul est de deux cent qua Ire - 
tlngl-lroiB lieues, ce serait environ SOG fr. 
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qu*il s'öcoula pres de six ans avant qu'un steam-boat 
remontät enfin, non pas ä Piltsburg, mais deux ceat 
cinquante lieues plus bas, ä Louisville. Ce premier 
Yoyage fut ex^cute en vingt-cinq joars ; il fit grand 
bruit dans l'Ouest ; on donna un banquet solennel au 
capitaine Shreye , qui avait r^sola 1e probleroe. Ce fut 
alors seulement que la rävolution fut consomm^e dans 
]*Ouest , et que les barques aux cent jours de Toyage 
forent^detrön^es. Des d818 le nombre des bateaux ä 
yapear^tait de vingt avec un tonnage de 3,642 tonnes; 
en 1819, il en avait ete bäti depuis Torigine quarante, 
dont trente-trois seulement ^taient en activit^ ; en 
1821 , soixante-douze faisaient le service. Dans la 
m^me annee, le Car of Commerce, capitaine Pierce, 
remonta de la Nouvelle-Orlöans a ShawneeTown , un 
peo au-dessous de Louisville, en dix jours. En 1825, 
apr^ quatorze ans de tatonnements et d'experiences» 
on fut enfin fixö sur les proportions des bateaux et des 
macbines (i). En 1827, U Tecumseh remonta de la 
Nouvelle-Orl^ans ä Louisville en buit jours et deux 
heures. En 1829, le nombre des bateaux ^tait de deux 
^fents, avec un tonnage de 35,000 tonneaux. En 1832, 
il y en avait deux cent vingt , jaugeant 40,000 ton- 
neaux. Aujourd'hui ils sont au nombre de deux cent 
quarante, mesurant ensemble 64,000 tonneaux (2). 
D'apr^s les renseignements qui m'ont ete donnes par 
des personnes versees dans la matiere , le compnerce 



(1) Yoir la DOte 12 k la fia du volume. 

(2) Yoir la note 13 ä la fia du volume. 



auquel ils servent d'tntermädiaire ne s'6lävc pas it 
morns de 440,000 lonncnux, m ne complant que 
celui qui s'upere entrc la INouvelle-Orleans et le haut 
[lays. Le commerce intermä'liaire enire les bassins de 
l'Ühio, du Tennrssee et du haut Mississipi, fonneune 
aulre masse considerable. Pour avoir une idee des 
affaires qui se Irailent aur les eaux de i'Ouest , il fau- 
ilrait Taire encore enlrer en lifine de compie 160,000 
ä i 80,000 lonneaux de provisinns et objets diverx qni 
dcscendent ä la Nouvellc-Orlcans en buteaux plats. 
Cest etionne assurijment, et pourlanl ce n'cst qu'ane 
pai'celle de ce qui, selon loute prnbabilile, sillonDeia 
dans vingt ans les fleuves de l'Ouesi ; car sur le canal 
l^Tit, qui, comparativement au Mississipi et ä l'Ohio, 
n'est qu'nne ligue seeondaire, sur un seul poiot, ä 
Ulica, il est passä, en 181^3, dans unesaison de sept 
iDois et dcmi , 430,000 tonnes. 

Teile est riiiQueDce des Communications oü le bon 
marche se Combine avec la celerite (i). Au Meiique, 
oli la nalure a tant fait , et oü en rcvunche les bommes 
fönt si peu de chose, dans ces conträes dont les res- 
sources naturelles 3ont peni-ölre döcuptesde celles des 
f^lals-UDis.maisoul'homme eslcent roismoiasactifet 



(I) Le tranaport lur nos canaux eai it Fort bat prii. Le fr«( 
propreinetit dit, iRdäpendamineat dei droUi (qui tont |ieu 
ileiit chez dous en compaialson 4e ce qu'ils sant ea Aog,]t- 

timeiparlonacetpar kilamilre.C'esl le double sur [escaailxi 
des Klals-Uois; ma'it cet avaulaee dei i'aoaux fraa^ait est lia- 
IducL- par uae ilesespcranle lenleiii'. 
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moins industrieux, tous les transpqf^l ae fönt a dos de 
malet , quelquefois ä dos d'homme, in^rae dans les 
plaines. Aussi la masse annuelle des transports , en 
montant de Y^ra-Cruz , qui est le port principal da 
pajs , ä Mexico , la capitale , est aa-dessous de 6,000 
tonnes ; k la descente , c'est moins encore. 

Les bateaux ä vapeur de TOuest ressemblent aax 
bains Yigier sur la Seine. G'est une vaste maison avec 
an rez- de -Chaussee et un premier etage (i). Deax 
grandes cheminees en forme de colonnes lancent une 
fam6e noire et des milliers d'etincelles. D'unetroisieme 
chemin^e s'^chappe avec fr^missement an nuage blan- 
chätre; c'est le degagementdela vapeur. ATexterieur, 
ils ont cette apparence de coquetterie qui caract^rise 
lesbätiments amöricains engeneral.Au dedans ils sont 
meabl^ avec ^clat. Ils sont vraiment beaux ä voir. 
Lears petits volets verts et leurs fenetres bien enca- 
dr^es, se d^tachant du fond blanc de la charpente, 
aaraient fait soopirer d'envie Jeah-Jacques. 

Lear capacite est quelquefois de 500 ä 600 tonneaux, 
plus ordinairement de 200 ä 500. Leur longueur varie 
commun^ment de trente-cinq metres ä cinquante. 
Malgr^ leurs dimensions et le luxe de leurs am^nage- 
ments , ils s'^tablissent äpeu de frais ; aujourd'hni, avec 
leur machine et leur ameublement , les plus forts ba- 
teaux coütent au plus 40,000 dollars (213,000 fr.) (2). 

(1) L' Homer, bateau renommd , ouvrage de M. Beckwilh , 
de Looisvillc, Tuu des plus habiles constructeurs de POuest , 
a un^tage de plus. 

(3)Un bateau de mönie force coülerait chez nous 500,000 fr. 

8. 



Uli joli balc.iu de ireote-cinq nietres de long, jaugeant 
legalement ccnt ttHUies et pouvant en porler cenl cin- 
quante, ne codtc i|ue 7,000 ä 8,000 dollars. On estirae 
que lesgrands ba[e,iux coillenl par lonneau de capacilü 
legale SUO fr., et les petils 400. Mais si ces conslruc- 
lions Elegantes coälent j>eu, il faul dire aussi qu'elles 
ne durent gu^re. Quelle qiic soit l'atiention qu'on ap- 
portc au dioix des nia(6nauK et ä leur conservation , 
il esi rare qu'uii baleau de l'Ouesl aillc au deU de 
qualre ä cinq ans. Derniörement nn vieus capilaine, 
me parlant d'un bateau ä la constnielion duquel ilavail 
apportä lous les soins iniaginables, me disait avec un 
profoDd Eoupir : i 11 esl mort ä trois ans ( She dUd at 
tkreeyeara). > Gelte magnißquev^gelalion de l'Ouest, 
ces arbres si vigoureux, si droits, prüs desquels nos 
eheoes d'Europe ressembleraienl ä des naias, graodia 
rapidement sur l'epaissc couche de terreau deposäe 
auxlempsdiluviens parlcsfleures de lagraade valläe, 
(lonnenl uii hois donl la durec est preciscment en rap- 
poriavec le temps qu'ilsoiitmisäpousäer. Li aussi se 
verifie ce principe, si exaci ä i'egard de la gloim des 
hommes et de la splendeur des enipires , que le tcmps 
ne respectc que ce qu'il a fonde. 

Le nombre des personoes que traiisporlent ces ba- 
leauxestconsiderable;ilsGonlprcsquelouJoui'sencoiD' 

Ca bas iirii , dam l'Ouest , i'eiplique par le bon marcb^ ilei 
rFecLion det macfaiiiRi k vap«ur que l'oa n'a 
Dir mellleiire» , parue que Ton i'iDquifile jieu 
iräcoDomiser le combuBlible, üt au9!i par l'habilctä dei du- 
vrier»; lei Amiricaini «xcelleui ä iravaiKer le bois. 
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br^s,quoiqu*ilyen ait, comme V Henry Clay,V Homer 
et le Mediterranean , qui comptent deux cents lits. Je 
me suis trouv^, moi soixante-douzieme, sur un steam- 
boat qui ^tait dispose pour trente cabin-passengers.Vn 
voyage sur les fleuves etait autrefois une expedition 
d'Argonautes ; anjonrd'hui c'est Faffaire du monde la 
plus aisäe. Les prix sont fort r^duits ; on va de Pitts- 
burg ä la Nouvelle-Orleans pour 50 dollars (266 fr.), 
tont compris ; de Louisville ä la Nouvelle-Orleans , 
pour 25 dollars : c'est ä raison de 25 ä 50 Centimes 
par lieue. G'est bien autrement modique pour la classe 
nombreuse des mariniers qui conduisent les bateaux 
plats au bas pays , et qui ont ä remonter seuls de la 
NouTelle-Orl^ans ; on les entasse au nombre de cinq ä 
six Cents quelquefois, sur un etage s^pare du bateau , 
Tetage inf(6rieur ordinairement ; ils ont la un abri, un 
cadre oü ils dorment, et le feu, moyennant quatre ä 
six dollars, jusqu'ä Louisville. Ils sont astreints ä 
donner un coup de main toutes les fois qu'il y a du 
bois ä charger. La rapidit^ avec laquelle ils voyagent 
maintenant n'a pas peu contribueäetendre le commerce 
de rOuest.Ilspeuventaujourd'hui faire trois ou qualsf^^ 
expöditions par Saison au lieud'une seulAcirconstaoib 
importante dans un pays qui manque ue bras. A la 
descente , la place qu'ils remplissent ä la remonte est 
occup^e par des chevaux et du betail qu'on mene au 
Sud, et par des esclaves, betail humain qui va en- 
graisser de ses sueurs les terres du Sud , remplacer le 
decket des sucreries de la Louisiane, et faire la fortune 
des planteurs de coton. La Yirginie est le principal 



fojer de celle Iraile; la terre iialale de Washington, 
(leJelTerson, de Maddison, est devenue, me disait avec 
douleur un aulre de ses enfanis, la Ciünee des £tats- 
Unis (i). 

Si beauK qje soienl ces bateaux , si grands qne 
soient les Services qu'ils rcndent ä l'Am^rique , uiie 
fois la premiere curiosile satigfüile, te sejour en esl 
peu altrayanl pour qaiconqiie a de la culiure dans l'es- 
prit et dars les nwnieres. II y a peu d'Europ^ens des 
ctasses polic^es et tnime d'Americains de la bonr- 
geoisie des melropüles de l'Est , qui , au sorlir de ces 
casemes Ootlanles , iie seraient pas disposes , dans le 
parosjsme de leur mauvaise humear , ä certiSer coii- 
forme, sauf errenra ou oraissions, le comple que 
madame Trollope a rendu de h sociabilite des geos 
de rOuesi. C'esl qne dans i"Ouest 11 j a une ^galile 
qui n'est pas l'^aliie pour rire, de r^galilä sur le 
papier. Tont lionime qui a Nur les epaules nn habit 
m^diocremenl propre y est un gentleman ; tont 
gentleman en vaut un aiilre , et nc suppose pas qu'il 
doive se gSner giour sod egal. II s'occupe de lai-mäme 
-Vt nnllemcnt d'autnii ; il u'aliend auoun ^gard de soa 
Vfoisin , et Dewupgonne pas que cetui-ci puisse däsirer 
de lui la moindre atlenliun, Dans ceite rudesse , 
'temarquez-Ie , il n'y u pas le plus Idger brin de 
inechanuete;ilyaaucontraireunn3turelquidiSsarnie. 

(1) tl ae fall, dam la ca|iUale mime des lilals-Unii, ä Wasb- 
{dgLod , uu grand commerce d'ctdavea; c'esl le prlncipal 
■narchä pour Ica n^gresde la Virgiaie eL du Harfland deitind) 
i 6tTe auienäs au Sud, 



LETTRE XXI. or> 

Cet faomme de l'Oaest est rüde , mais il n'est point 
hargneux. II est susceptible , fier de lui-m^me, fier de 
son pays; il Test ä Texces, mais il Test sans fatuite et 
Sans' affectation. £cartez Tenveloppe de yanitö et d'^- 
goisme , et yous troaverez chez lui un bon fonds 
d'obligeance et m^me de gän^rositä. II est grand cal- 
colateur, et cependant il n'est point froid; il est 
capable d*enthoasiasme. II aime Targent de |>assion , 
et il n*est point avare , il est souvent prodigue. II est 
bnisque et roide , parce qu'il n'a pas ea le temps 
d*adoucir sa voix et d'assouplir son geste. Sil est gros- 
sier, ce n'est pas qa'il se complaise dans la gros- 
si^t^; il aspire ä devenir un horame de bonne 
compagnie, et voudrait d^jä passer ponr tel ; mais il a 
iÜL beaucoap plus s'occuper de cultiver la terre que de 
se cultiver lui-m^me. II est naturel que la premi^re 
'genöration de TOuest porte Tempreinte des durs tra- 
Taax qu*elle a si opiniätrement poursuivis. Cependant 
si ces i^flexions sont consolantes pour Tavenir, elles ne 
saoraient faire que pr^sentement la vie des bateaux ä 
vapear de TOhio et du Mississipi ait des charmes pour 
quiconque attache du prix ä des mceurs aimables et 
pr^venantes. 

En outre, le voyage snr le Mississipi est plus dange- 
reax qo'une traversee sur TOcean, je ne dirai pas 
d*Enrope aux Etats-Unis, mais d'Europe en Chine. 
Vous y a?ez le danger des explosions de machines ä 
vapeur, celui des incendies , et, ä la remonte , celui 
des arbres de derive dont le tronc s^est fix^ par les 
racines an fond du lit , et qui pr^sentent leur pointe ä 



flcnr d'eau aux baleaus uscendaals. Vous y avez ä 
redoiiter encore le chitc de voire baleau , pendanl l'ob- 
sciiriie d'nne nuit de brouillurd , contre uii autre 
batcau marcLant en sens contraire , Süds compLer l'in- 
convänient des'engraversurlesbancsdesable. Joignez 
u cela 1a monotonie du coars du Heuve, 1a solitude de 
ses rives jibles et boueuses , l'aspect sale de ses eauü 
jaunätres , les älranyes habitudes d'une moitie des 
voyageiirs cnlassea avec vous dans la luänie cage, et 
vous coDCCvreK que ce soil a la longue une peoible 
corvee. Aussi les planteurs de la Louisiane qui , pen- 
danl les chaleurs de l'iile , vont chercber au Nord nn 
air plus frais el plus pur que celui de la Nouvclle- 
Orlcaus, oni suin d'eiTectuer par luer leurs migratioiu 
periodiques, ä bord des bcaux paquebots quicroUenl 
Bans cesse enlre leur capilalc et New-York. 

Lesexplosions de macliines sunt fräquenles , Mit 
i cause de la nialadresse des mecaniciens , seit i Ooae 
de la mauvaise conreciion des chaudieres. EllesscKit 
loujours accompagn^es d'accideuls graves , parce que 
les baleaux sont surcbarges de monde. II y a qoel- 
ques jours, sur un seul baleau , le Majestic , soixante 
persouncs ont 6l6 ainsi tuees nu blessäes. Toutefoü 
ces alfreui däsastres sont inconnus ä bord des bateaai 
ir^bien commandes, la oii les arinaleurs ne cber« 
cheot pas ä Tairc d economies sur le pris des m^ca- 
nlsmes et sur le saluire des mecaniciens (i). Une loi 
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analogae aux ordonnances en viguenr chez nous est 
indispensable dans i'Ouest. D'nn autre cöte , la loi , 
ponr ^tre ex^cutable , devrait ^tre une pour tous les 
points d'unc m^me navigation , ce qui ne saurait 4tre 
qne si elleetait faite par le congres. Or les idees domi- 
nantes ne permettent pas au congres de s'en oceuper; 
on crierait qn'il empiete sur les droits des £tats 
particoliers , qu'il les depouille de leur souverainet^. 
Cn seul £tat , la Louisiane , a passe une loi ä ce sujet ; 
mais cette loi est vicieuse , et je suppose d'ailleurs 
qu'elle est comme non avenue. Elle aurait dd £lre 
präventive et imposer des mesures de pröcaution, des 
^preaves pour le personnel et le materiel ; eile n'est 
que repressive , et se borne ä menacer d'une peine 
grave, amende et prison, tout capitaine ä bord duquel 
nn accident arriverait, stipulant une penalit^ speciale 
pour le cas oü, au moment fatal , il aurait 6i6 jouant ä 
quelque jeu de hasard. 

n y a bon nombre d'exemples d'incendie ä bord des 
bateaux ä vapeur. Plusienrs ont p^ri ainsi corps 
et biens , quoique le fleuve ne soit pas large (i). On 
cite entre autres la catastropbe de la Brandywine, 
qui fut consum^c pres de Memphis , avec tout son 
monde, environ cent dix personnes, en avril d852. 

deux par bateau. Ed France , un ouvrier de la möine force 
gagnerait 3 ä 4 fr. par jour. 

(1) Sa largeur ordinaire est de 800 ä 1,200 mdtres , ou 
quatre fois celle de la Seme. Mais il est incoroparablement 
plus profond qu'eUe. Apres quMi a reju TOhio , il a trtis-frö- 
quemment oO ä 40 mdlres d'eau. 



En nialiere «rinrcndie , ks \m(:ric»ine sont d'n 
insouciance uiiiquB (•) , aussi bieu tinns leurs in^iisons 
de New-Yurk quc sur leurs aleam-boati du MissUsipi, 
lis fuinent nonchalamment au milieu des lialles de 
coton 3 demi ouvertes, dimt le haleau est combl^; ils 
embarquenl de ia poudre sans plas de gojd que si 
u'ötail du mais ou da bcBursale (i) , cl laissent iran- 
(juillement des ohjels einpaquel^s dans de la paille, ä 
port^e du torreni d'<^tincelles que vomissent Ipi 
gueules des cLeminees. 

Lca accidenis causes par tes bois de derive , connus 
so\is\enom Ab togi,inags,saii>yers,ae\im\es diverse 
posilions qu'ils afTecient daes le iii du fleuve, ODt^lä 
exlreniement frequciits. On läclje d'y rem^dier en 
renrorpani Tavanl des baieaus el en y ^lablissant une 
(ipaisse cloison ( bulk head) , qui dnuhle la coque ä aoe 
pelite distnuce de la proue. Le gourerneiuenl fedäral 
a deus bateaax destinils ä debarrasser , par un meca- 
nisme ingenieux , le conrs du Mississipi el de l'Ohio 
des bois qui lobslrucnt. Les Elalsriverains, qui n'ont 



, a pari, avec beaucoup 
Rivi^re-Rouge , ä bord du balean 
avail cmbarqui de la poudre qui 
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cependant que de tr^s-l^geres taxes , n'ont pas fourni 
an eentime pour cet objet esseiitiel. L'appareil da 
capitaine Shr^ve, ^tabli sur les deux bateanx du goo^ 
yeraement fed^ral , l'Hiliopolis et VArchimide , a 
beaucoop dägag6 le chenal ; mais il reste ä faire encore. 
Sous beaucoup de rapports, l'on pourrait, ao moyen 
de depenses bien dirig^es , diminuer les chances d'ae- 
cideat. On a aujourd'hui rexp^rience do fleuTe; il y a 
maint Ingenieur , aux £tats-Unis , qni sait manier ce 
puissant pire de$ eaux. Pour le mattriser ainsi que 
ses ailluents , il ne faudrait pas d'^normes sommes. 
Malheurensement le gouvernement föderal , qai ne sait 
qae faire de son ai^ent (car les douanes lui produi- 
sent ao delä de ses besoins, et il a maintenant un exc^- 
dant de plns de 1 1 millions de dollars ) ( i ) , est arr^tö 
\k eneore par une doctrine dont le parti dömocratique 
s'est ^pris , on ne sait pourquoi. On interdit au gon- 
Temement föderal de s'immiscer dans les trayaux 
publies qui s^exöcutent sur le territoire des £tats par- 
tieoliers. Ainsi , quoique toute la fed^ration soit intö- 
ress^e ä Tam^lioration de la navigation sur les fleuves 
de rOueet, le gouvernement föderal n'y peut proceder 
qu'ayee timiditä et lenteur. Le pred^cesseur du gönö- 
ral Jackson , M. Adams , ^tait un chaud partisan de 
Tintervention de Tautoritö fiädörale dans les travaux 
publies (internal improvement). II pensait, eomrae 
M. Glay et d'autres hommes d'un sens soperieur , que 
les progres des jeunes £tats de TOuest seraient vive- 

(1) Voir la DOte 14 ä la fin du volume. 

TOME II. 9 



ment accäler^sau proiitde l'Union entiere , si le gou- 
vernemeot central se cbargeait d'executer ou d'^me- 
liorer ä ses frais , en tout ou cn parlie , cerlaines com- 
municalioDS {internal improvement ) de prcniier ordre. 
L'uQ des mots d'ordre des adversaires de M. Adams 
etaii No internal improvement ! et ces meines Etats 
dont il voulait le bien , se ralliercnt ä ce cri ; tant l'es- 
prit de parli peut reodre aveugles les plus clalrvoyants 
sur leurs inierälsl 

Si des accidenU aussi graves se succedaieol pendant 
quelque lemps en Europe avec la m^me rapidit6 , ce 
serait une clameur uuivei^ellc. La police et les pou- 
voirs lägislatifs inlerviendraient a qui tnieux mieui. 
Les baieaux ä vapeur deviendraient l'effroi du voja- 
geur ; le public les escommunierait et les laisserait al- 
ler ä vide le long des rivi^res. L'eflel serait jusqu'ä un 
certain poinl le mäme ici , auloiir des m^tropoles de 
l'Esl , parce que le pays commence ä y 6Ue r^guliäre- 
meni inslalle , et que la vie des borames y est comp' 
tee pour quelque cbose.Dans TOuest, leflot d'emigrants, 
dcsceiidu desAllegbanys, roule dans la plaine en tour- 
billoonanl sur lui-möme , cbassaot devant lui Tlndieo , 
le buQalo et Tours. A son approche s'abatssent les gi- 
gaolesqnes for^ts , aussi rapidement que l'berbe secbe 
des prairies disparalt devant la torche du sauvage. )l 
est pour la civilisalion ee qu'eiaient pour la Larbarie 
les armees de Geogis-Kan et d'Attila. C'est une armäe 
d'invasion, et la loi y est la loi des armees, La masse 
y est tout , l'individu rien. Malheur ä qui fall un faui 
pas ! il est ecrasc et liroye. Malheur ä celui qui ren- 
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contre un precipice ! la foale , impatiente d^avancer , le 
coudoie , Ty pousse , et d^jä il est oubliä ; il n'a pas 
m^me un soapir ^touffe pour oraison funebre. Chacun 
ponr soi ! Help jrourself, sir! La vie du vrai Amöricain 
est Celle d'un Soldat ; comme le soldat , il est campe 
et en camp yolant , ici au jourd'hui , ä quinze cents 
milles dans un mois. C'est une vie d^alertes et de sen- 
sations Tiolentes. Comme dans un camp, lesquerelles, 
dans rOuest, se vident sommairement et sur une place 
par un duel au poignard ou ä la carabine , ou par un 
coup de pistolet ä bout portant. G'est une vie d'alter- 
natives brusques de sncc^s et de revers ; miserable au- 
jourd'hui, Ton est riebe demain , et Ton redevient pau- 
Tre apr^-demain , selon que le vent des speculations 
a souffl^ d'un bord ou de Tautre ; mais la richesse col- 
lective du pays suit une marche toujours ascendante. 
Comme un soldat , rAmöricain de TOuest a pour de- 
fise : Vainere ou mourir ! mais vaincre , pour lui » 
c'est gagner des doUars , c'est se faire de. rien une for- 
tune, c'est acheter des lots (i) de Tille ä Cbicago., h 
Cleveland ou k Saint-Louis , et les revendre un an 
apr^s ä mille pour cent de b^nefice ; c'est amener du 
coton ä la Nouvelle-Orl^ans , quand il vaut vingt cents 
la livre. Tant pis pour les yaincus ; taut pis ponr ceux 
qui p^rissent sur les bateaux ä vapeur ! L'essentiel 
n*est point de sauver quelques individus , m^me quel- 
ques centaines; ressentiel,enrait de steam-hoats, c*est 
qu'il y en ait beaucoup ; solides ou non , bien ou mal 

(1) Emplacements de maisons. 



commandes , peu iroporie, B'ih vontvitect äboQ mar- 
clie. Cello circulalion des steam-boaU est aussi D^ces- 
saireä TOuest que l'csl la circulalion du sant; ä l'orga- 
nisme bumain. On se garde bien de la gener par des 
riglements ou des restrictioos quelconques. Le tem)is 
n'e&t pas encore venu ; Ion verra plus tard. 

II y a <Ians le cccur humain un cerlain nomlire de 
seniimenis qui doivent, de necessite, se faire jour au 
dcliors. Comprimei-Ies sur un point, ils Tont explo- 
gion sur un autre. Le sentiinent du rcgpect pour les 
d^posilaires du pouvoir, qui, jusqu'ä nos tenips de r&- 
voluiion, a si roriement cinenlä nos sociales europ^eiH 
ne8, s'est graducllement anaihli de l'aulrc cAle de 
i'Allantiqiie. Dans l'Oueslsurloul, il est parfaitement 
nul. La, leG auloriles, proprerocnt ou im propre ment 
dites.ont des allributioos aussi modestes que leurs 
appointements sont maigres. Ce sont des goavernewrt 
qui ne gouvement rien , el des jujiies qui sont fort 
e^poses ä äire mis en jugement. Le magislraisupräme 
est pnrapeusement qualilie, dans leseliariesde cesjeu- 
oes Etats, de commandant des forcesdeterreet demer; 
derision pure ! car il est stipul^ que c'csl sauf le cas 
de guerre, et, meme en lemps de paix, c'esl 4 peine 
s'il a le droit de faire un caporal. Mais le senliroent 
de la discipline et de rob^issanuc n'y perd rien ; il se 
reporle insiinctivemeDt sur les honimes qui soot eo 
etTet les gäneraux de l'expedition , la providcnce des 
Tolotilaires. Si Ton s'inqui^ie peu du gouveroeor de 
rCtal, on est docile et suumis vis-a-vis de l'aubei^ste , 
du cocbcr de la diligence (drivcr) , ou da capilaine 
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da sieanhboat. Avec eux on ne fait pas de telf-govern- 
menU Ob se l^ve, on däjeune, od dfiie, on soupe 
qnaad il platt lu landlord , ou ä sod chef d'etatr-major, 
le buYetier { bar-keeper ) , de faire soooer la cloche ou 
i^imerlatam-tam; c'est comme ä Tarin^e. On mange 
oe qu'oQ trooye devant soi, sans jamais se permeitre 
d'ohservation. On s'arr^te au gre du driver ou du cap- 
tain, saus i^oigner d'impatience. On se laisse verser 
et brisor les cdtet par Tun , brüler ou noyer par Tau- 
tre, Bam plainte ni r^crimination; c'est encore mieux 
qo*^ rannte. On a reniarqu^ que la vie des fondateurs 
d'empres, depuis les compagnons de Romulus jus- 
qa'aax flUmstiers, se composait d*un melange d'in- 
d^pendance absolue et d'obeissance passive. La soci^ 
qui 86 4sr6e dans TOuest n'aura pas ecbappe ä cette 
cammuiie loi. 

Gelte portion des £tats-Unis, qui n'^tait qu'une 
soUtude quand fut ddclaree Tindependance, et ä la- 
quelle personne ne songeait quand onetablissait la ca- 
pitale ä Washington, va se trouver» au prochain 
recensement , la plus puissante des trois sections ter- 
ritoriales de rUoion. Dans peu, ä eile seule, eile dö- 
passera les deux autres ; eile aura la majorite au con- 
gr^s; eile gou vernera le nouveau monde. Dejä rancienne 
division , en Nord et Sud , semble pres de n'^tre plus 
que secondaire. On dirait que la division principale 
doit ^tre bientöt celle d'Est et Ouest. Le president 
actuel est un homme de TOuest (Tennessee). II y apeu 
de jours, le parli democratique s'est reuni en Conven- 
tion ä Baltimore pour s'entendre sur le choix des can- 

9. 
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(tidals ä la prochainc 6lectioD pro sid enteile. M. Vao 
Buren, qui est de I 'Est (New-York), ael6 choisipoitr 
la prösidenee. Mais quoiquil ait eu lanaDimile des 
volcs dans la convenltun , il scmbte devoir rencontrer 
un concurrent assez rcdoulablc, ansein de son pro- 
pre parli, dans lu personae dun homme de l'Oücst, 
H. Wliile, du Tcnnessee (i). Quant ä la vice-presi- 
dence, il y a eu, daus la Convention mäme, un däbal 
animä. Les uns pniscnlaient un homme du Sud, 
M. Rivea, de la Virgrnie; Ics autres un Lomme de 
rOuest, M. Johnson, du Kentucky. M. Biv es passe 
pour avoir une capacite d'un auire ordre que celle de 
son anlagonisle; sesservtcesdiplomatiques sonlprises 
haut par les Am^ricains. M. Johnson est un homme 
. honn^le et loyal , k coup sdr ; mais il y a doute sur ses 
talents, ou plutöt il n'y a pas doule. Le seul titre que 
sesamispuissent invoquer, c'est qu'il est plus ou moins 
tfhementement loupponni d'avoir porle le coup mor- 
lel au fameui chef Indien T^cumseh, ä la bataille de 
la Tamisc. Mais M. Johnson est de l'Ouest; et, au ri»- 
que de m^coDlenter la Virginie, doni Tinnueocesur 
)e Sud est connue, on l'a prefere ä son concurrcnt. 
M. Van Buren s'esl pröle ä la comhinaison , l'a dirigee 
peut'ätre, parce qu'il aime mieux risquer le Sud que 
rOuest. 

Voilä donc oä en est dejä l'Ouest. Quand on pense 
que rtnstruDient Tisible du ce progres n'est autre que 
I« bateau ä vapeur, on concoil qu'il y ait des bommes 

bI51 !■ 6ad(i vuIudk. 
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pour qui toute 1a politique soit comprise dans les 
am^liorations materielles et dans les inter^ts qu'elles 
enfantent. 



xm 
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gnndslsMBns kfUnean H le vfütee des pelils 
sins de la eöle orieaCale. 

A rOaest , les Tallees da SaiBt-Laomt et do Mis- 
sissipi sont bordees por b Cordüliere mexicaine, q» 
prend le Dom de moDtagnes Rociieoses {Moeky Momm- 
iains). An pied de oeUe duine sielenden t de rastes 
solitades, depoonrnes de T^etalion, et qme Tod 
presente comme derant rester toojours inhabilables 
poar rhomme , a rexception de quelques oasis. 

Eo ce moment , la populatioo anglo-amencaine est 
presque toote ä gaache do Mississipi. U n*y a sor la 
rive droite qo'un £tat , Ton des moios importants de 
la confederation , le Missoari, et ao lerritoire, oelai 
d'Arkaosas, qni doit, avant peo, etre admis ao Bom- 
bre des membres de rUnioo (i). 

L^ chame des Allegbanys est pea elevee ; die 
atteint ä peioe la haalear des Vosges, tandis qae les 
Rocky Mountains depasseot les Pyr^nees, et meme ks 
Alpes. 

Le Systeme des Alleghanys , quoiqu'il n'atteigne 
qa'aoe faible hautear, repose sar ane base fort large , 
envifoo 50 Heues a yoI d'oiseau. Coosidere dans sod 
ensemble , il se compose d*une serie de sillons separes 
par autant de erstes, et s'eteodaDt uniforiBeiiieotpres- 
qoe d'nn boat de la chaioe a Tautre , depois les cdtes 
de la Nouvelle-Angleterre , oü les montagnes sont 
baignees par la mer, jusqa*aa golfe du Mexique , ä 
Tapprocbe duquel elles s'abaisseut graduellement. 

(1) Voir la nole 16 a la fio du volume. 



Ces alternatives de HÜlons et de erstes forment sur la 
SDrface lerrestre des rides disposSes paral le lernen t les 
unes aux autres , et que l'on peut suivre sar le lerrain, 
sauf quelques inietruplions, Rarune longueur de qua- 
tre ä cinq cenls lieaes. Les forma tion ? gäologiques 
aonidisposäes assezexactement suivaot ces ridcs, pour 
de loags JDtervalles ; toutefois c^lie regle n'esi pas ab- 
Eolue , car l'on voil assez souvenl la xa&me couche 
passerd'nne ride ä l'autre, en coupant la premiere sous 
un angle loujours trfs-aigu. 

Malgrä leur caraclSrc general de regularitä , les 
sillons compris enire ces rides ne sont pas des bassins 
]) jdrographiques , des vallees,quoiqu'on teuren donne 
quelquefois le nom. Les fleuves, au lieti d'avoir leur 
tu creus6 enire deux erstes successtves eL d'aller aJnsi 
jusqu a la mer, affectent plulöt de passer d'un sillon 
■A un autre, en profitam des endrotts fatblesdescrätes 
et en s'y faisanl jour. Ces trouöes sont d'un precieni 
avanlage pour les Communications. Blies permeilent 
aux routes, aus canaux et aux chemins de fer, de 
loamer, en suivant les bords des lleuves, des faaa- 
(eurs qu'il leur eüt eLe presque impossible de francbir. 
De toos les passagcs de ce genre, le plus interessant 
eslcelui que le Polomac s'cEtouvertä Harper'sFerry, 
ä Iraverslacr^teappeleemonlagne Bleue (B^ueJtti/^e), 
et que Jefferson, dans son eothousiasine virginien, 
disail mdrttcr le voyage ä iravers TAtlanlique. 

Le territoire amäricain peut douc 6Ue partagä, sous 
le'rapporl hjdrograpliique, en deux rägions distincies, 
l'une ü i'Est, l'autrc a L'Ouest des Alleglianys ; ou en 
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trois , savoir : 1® la vallee du Mississipi ; 2*^ la vallee 
du Saint-Laurent avec les grands lacs ; 3° le littoral de 
TAtlantique. 

Cet immense pays peut aussi ^tre divise en Nord et 
en Sud. II a deux capitales coiQmerciales , New- York 
et la Nouvelle-Orleans, qui sont romme les deux pou- 
mons de ce grand corps, comme les deux pöles galva- 
oiques du Systeme. Entre ces deux divisions , Nord et 
Sud , il existe des dissemblances radicales sous le rap- 
port politique et sous le rapport industriel (i). La coo- 
stitution sociale du Sud se foude sur Tesclavage ; celle 
du Nord, sur le suffirage universel. Le Sud est une im- 
mense ferme ä coton avec quelques accessoires, tels 
qua le tabac , le sucre , le riz. Le Nord sert au Sud de 
courtier pour vendre ses produits et pour lui procurer 
ceux d'£urope ; de matelot pour lui conduire son 
coton au delä des mers ; de fabricant pour tous les 
ufitensiies de manage et d'agriculture, pour les cotton 
gins (f) , et pour les macbines 4 vapeur de ses sucre- 
ries, pour les meubles et les etoffes, et pour tous les 
objets de consommation courante. II Talimente deble 
et de salaisons. 

II sait de lä qu'aux £tats-Unis les grands travaux 
publics doivent avoir pour objet : 

i® De relier le littoral de TAtlantique avec les pays 
situ^s ä Tonest des AUeghanys, c'est-ä-dire de ratta- 

(1) Voir lettre XIV ^tom.i. 

(2) C*est le nom de la machine qui sert ä s^parer le co(oii 
des graines dont il est möl^, et qui autrefois ^laient |)^nibie- 
ment retiräes ä main d^homme. 
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eher les fleuves tels que i'Hudson, la Susqu^tiannah , 
le Polomac, le James-Itlver , ou les baiea, telles qtie 
Celle de la Delaware ou de la CluSsapeake, soit avec Iü 
Mi8sissi|)i ou son aßlucnt l'Ohio, soll avec le Samt- 
Laurent ou tes grands lacs t.n6 et Ontario, doni le 
Saint-Laurent porte les eaux a la mer ; 

S° D'elablir des conimunicalions eetre la vatl^e du 
Misaissipi et celle du Saint-Laurent, c'est-ä-dire enlre 
Tun des grunds aßluents du Mississipi, tels tjue l'Obio, 
rillinois, ou la Wabasb, arec le lac En6 ou le lac 
Micbi);;aii, qui, de tous les grands lacs d^pendaiit du 
Saint-Laurent, sodI ceux qui »'avancent le plus yurs 

5" De faire communiquer entre eui le pole nord 
et lepdle sud de TOniun , New - York et la Noavelle- 
Orleans. 

In dopend am menl de ces irois nouveaus syslämesde 
Iravaux qui, en efTet, sont en consiruclion et mänte 
cn parlie ex^cuteit, il exislo des groupes üecondaires 
de lignes de Iransport ayant pour objet, soit de ßci- 
üter racc6s des centrcs de consommation, suit d'oiivrir 
des deboucb^ ä certaios ceutres de production; de lä 
rfeultent deni autres caiegories : la preuii^re em- 
brasse les divers ouvra^es, caeaui ou cbcniins de Ter, 
qui partent des grandes villescomnie cenlres, etrayon- 
nent en tous sens autour il'elles; la seconde compreml 
les Iravaux executes pour dcsscrvir ccrlains caulons 
houitlers. 
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Lignes allant de fest d Vouest des Alleghanys, 

Les travaux dont on s'est ä peu pres exclusivement 
preoccupe dans les metropoles des Etats-Unis qui ont 
absorb^ et absorbent encore 1a majeure part de Fat- 
tention des hommes d'£tat, des ^conomistes et des 
hommes d'affaires, sont ceux qui ont pour objet de 
nouer des Communications entre TEst et TOuest. 

II y a sur le littoral de T Atiantique quatre metropoles 
qui se sont longtemps dispute la Suprematie : ce sont 
Boston, New-York, Philadelphie et Baltimore. Toutes 
les quatre ambitionnaient le privilege du commerce 
avec les jeunes Etats qui s*el^vent sur les fertiles do- 
maines de TOuest. Elles ont lutte avec des succes 
divers , et toujours avec une rare intelligence. 

Mais elles n^etaient pas egalement partagees en 
avantages naturels. Boston est trop au Nord ; il n'a 
pas de fleuve qui lui permette d'etendre les bras au 
loin vers FOuest ; il est cerne de tous cötes par un sol 
montagneux, ä travers lequel toute communication ra- 
pide est difficile, tout travail dispendieux. Philadelphie 
et Baltimore sont bloques par la glace ä peu pr^s tous 
lesbivers; et cet inconvdnient sufiit pour compenser, 
au d^triment de Baltimore ( i ) , sa plus grande proxi- 

(1) All moyen des bateaux ä vapeur brise-glaces, cet incon- 
v^nient sera däsormais singuliörement att^na^, au moins dans 
lesbivers ordinaires. 

MICHEL CHEY ALIER. — TOME II. 10 



(IfS l'unlains. Celle mce uroiflue senieiij üdiuirdbl? 
lueiit u uliliGer lout ce que la natare u Tuit pour sa 
ville. 

A {leine b guerre de lindependauce elait-ello finie, 
ijue deJLi les graods citoyciis qui eo avaieul assure le 
succes par leur palriolisme et leur courage, preoccn- 
pes des richcsses eafouies dans cet Ouest , alors inha- 
bite , projeiaieot les moyens de s'en rapprocher par des 
canaui. Sil est vrai que ia Prusse, du lemps de 
Voliaire, ressemhlit ä deux jarretiöres pos^es sar le 
sol de rAllemagne , du temps de Wasbbgion ei de 
FraDkltQ, il n'y apas plus decinquaote ans, lesßuia- 
(Jnis pouvflient &üe comparäs h uo clroil ruban jetd 
äur le litloral sablooncux de l'Allantique. Washington 
projetait alors le canal, qui dcpuis a ete commeDce, 
d'apres les plans del'uii de noscompalriotes.legöne- 
rA Bemard, et qui va cheruher l'Ouest en remonlant 
le PDlomac; mais faute de capiiaux et il'hommGS de 
l'art, ce qui de iios jours est deveuu un bei et long 
caiial, Tut alors burii^ ä quelques ecluscs auiour des 
pctites et des gratides chules du Qcuve {litlls falls ei 
ijreat falls). A la mäuie äpoquc, les Pensylvaniens fai- 
saient de vains elforts et <Iepensaient inulilement des 
sommes assez consid^rablespourcanaliser le SchuylkiU 
et lerattacheralaSusquehannab. Dansl'J^^tai de New- 
York, onpr^ludail, par de pelites coupurcs, quelques 
barrages et quelques äcluses, ä de plus vasles concep- 
lioos (i)- Les travaux enlrepris alors et pendant les 

(1) En 1793 , TEtatde Hew-Vork aittoriiü ileiii campagnIet 
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quinz« premi^res ann^es du dix-neuvi^me si^cle , ne 
purent ^tre menös ä fin , ou furent sans resultats. Un 
s^ul ouvrage de quelque etendue fut, ä cette epoque, 
convenablement achevö; c'est le canal de Middlesex 
qui pari de Boston pour rejoindre, apres uu parcours 
de dooze lieoes, le fleuve Merrimack au-dessus de 
Lowell (i). 

La guerre de 1812 trouva les £tats-Unis sans ca- 
naux, e% k peu pres sans bonnes routes. Us ne connais- 
saient, en fait de Communications, que la mer, leurs 
baies et les fleuves qui s'y jettent. Une fois bloqu^s 
par les flottes anglaises , ils ne purent plus communi-r 
quer, non-seulement avec TEurope et linde, mais 
m^me entre eux, du Nord au Sud , d'£tat ä £tat , de 
ville ä ville, de New- York ä Pliiladelphie , par exemr 
ple. Leur commerce fut aneanti, et 1a source de leurs 
capitaux tarie. Labanqueroute les frappa comme Tango 
exterminateur, sans ^pargner une famille. 

preiii£:re |.ign£;. 

Canal Brie. 

La le^n fut dure, mais eile ne fut pas perdue. Les 
AmMoains, il faut leur rendre cette justice, savent 

qoi se proposaieDt, Pune de lier THudson par le Mohawk au 
lac $^näca el au lac Ontario , Pautre d^op^rer une jonctioi^ 
semblable eulrePHudsoD et lelac Champlain (Pune fß^estern, 
etPaulre Northern Inland Lock Navigation Company), Ce& 
compagnies ftreut des travaux de peu d^importance. 
(1) 11 e«t dö ä M. Baldwin , pöre de M. L. Baldwin , aujouir- 

10. 



[irnliier des ciiseignenients que la Providence leur 
floniie, surloul lorsqu'ils les ont payes eher. Le projel 
d'un canal enlre New-York et le lac firiö, qui avait 
^ic däjä (lisculö avant la guerre, ful viveraent reprie 
apres la paii. Un liommc d'Elat, dont TAmerique du 
Nord devra öiernellemnt bcnir la memoire , de Witt 
Cliuloti, sut faire partager ä ses conipatrioles sa noble 
confiancedansravcuirdesonpays, «t, Ie4juil)etl817, 
le Premier coQp de piochu Ful donne. Malgrä les sinis- 
Irea prediclions d'hommes renommesi>our leur sagesse 
et leura Services, malgre les avis du patriarche yiaii& 
de la dämocratie, de Jefierson lui-möme, au dire de 
qui ilfallail altendreun siäclepour oser tenLerunpa- 
retl uavail; malgr^ les remonlrances de rillnstre 
Madison, qui äcrivii qu'il y aurait folie k l'^tat de 
MeW'Yurk d'entreprendre, avec scs seules ressources, 
un ouvragc pour lequel (ous les trösors de l'Union ne 
suHiraient point, cetßtat, qui alors ne coniptait pas 
unc populaliou de trcizc ccnt millc äroes, commen^ 
uu caaal long de cent quaranie-six lieues et demie 
{ 4,000 ni.);liuit ans apr6s, cn ]82o, ill'avaitachevä 
avec une depense de -45,000,000 fr. ou 307,000 fr. 
par lieuc. Depuis lors , il n'a pas cesse d'y ajouter des 
rami6caiioDs dont le riiseau est presque termimS 
aujourd'hui. Cet Eut possedera , dans le conraDt 
de i 836, deux ccni quarante-sept lieues de canaus et 
dix-buit lieues de rlgolcs ou ötangs navigables, le tout 
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execat^ aux frais de l'lStat, auprix de 65,000,000 i'r., 
soit 263,000 fr. par lieue de canal. 

Les resultats de ce travail ont döpass^ toutes les 
esp^rances. La canalisation de Tfltat de New -York 
oovrit an d^bouch^ aux fertiles cantons de l^ouest de 
r£tat, jusqu'alors sans lien avec la mer et avec le 
monde. Le littoral des laes tjri6 et Ontario se couvrit 
aossitdt de riches cultures et de belies villes. Jusqu*au 
food da lac Michigan , le silence des for^ts primitives 
fot inlerrompu par la hache des colons venus de New- 
Yock et de la Nouvelle- Angleterre. L'£tat d'Ohio, que 
baigoe le lac £ri^ , et qui n*avait de communicatiou 
avec la mer qu^aa loin, du cöt6 du Sud, par le 
Mississipi, en eut une autre, courte et rapide, par 
New-York, avec FAtlantique. Le Territoire de Michi- 
gan se peupla; il a aujourd'hui 100,000 habitants, et 
Ya passer an rang d*£tat. La circulation du seul canal 
£ri^ a exc6de 400,000 tonnes en 1834, et aura du 
approcber de 500,000 en 1835. Avec un tarif moderö, 
les p^ges des canaux de Tfltat de New-York prodni- 
sent prds de 8 millions. La population de la ville de 
New-York s'est accrue de 80,000 ämes en dix ans , 
de 1820 ä 1830 (i). New-York est devenu le troisieme, 
sinon le second port de Tunivers, et la cite la plus 
peupl^e du nouveau monde. Quant ä Tillustre Clinton , 
il T^cut assez pourvoir le triomphe de ses plans, mais 
non pour recevoir Teclatante recompense que lui reser- 

(1) L^accroisseroentde New-York est de plusen plus rapide; 
de 1830 ä 1835, lechifiFre de la population est montä de 203,000 
ä 270,000. 



vail h ruconniiissance de scs compatriotes. U mounil, 
le 11 ftivrier 1828, ä Tage de cinquante-neuf ans. 
Sans cell« oiart prematuröe , II eäl probablemeot lEle 
iiu ä la pr^sideDce. 

Le canal Eri6 ne suflit plus au commerce qui vient 
s'y pr^cipiler. Vainemenl les eclusiers,"atteniifs nuU 
et jour au carnet des balelters, foot la mancGuvre des 
portes avee une celcrite qui accuge la leoteur des 
ndtres. II n'y a plus assez de place dans le canal, doot 
au resle les dimensions sont ^Iroiles (i). L'impaticDce 
du commerce, pour qui le tcmps est de l'argent, ue 
secontenteplus'd'une rapidiie quadruple au molos da 
Celle qui est usiice sur nos Eignes Qavigables. Les mar- 
diandiscs de loute valcur et de lout poids, ainsi que 
les voyageurs, aflluent a tel poinl , qne , pour le trauS' 
port des Toyageurs seuls , en concuirence avec les 
packe-boats, des cbemius de Ter s'etablissent sur les 
bords du canal. 11 y en a un d'Albauy ä ScLeucclady, 
qui a SIE Heues et denite de long, et a coiUe, quoiqne 
d'une exäcutiou inf^rieure , la somme de 4 millions. 

(I) II y D 19 met. de large i la llgne d'cau et 1 rail. äO ie 
prDfOnrleur d'eau. Les idiiaei y onl 37 ru^L. 45 de long 
el 3 m6t. 66 rie larüa. L« canal du Laneuedoc a SO mii. do 
IsrE« et 9 mttl. de profondeur, avet' des äclusei de SS mM. 
«ur 11 mal. an milieu, el 5 n^t.SO aai exlremit^. Leeaaal ds 
BourgogQC a 13 rnei. 50 de large el ] me[. CO de pioFauileur ; 
■ei ücluses out 3D mal. lur 5 m^l. 30. Le caoal du Berr;, run, 
ile DOS canaui ä pelile seclion, a 10 met. de large lur 
1 ni6t. 60 de iiroFondeur, avec det äcluiea de 30 m^l. 46 >ur 
3 in^l. 701X3 pluparl des cSDam aDglaia alleleoent ä peioa 
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Un second, qui sera achey6 en 1836, coutinue de 
Sch^nectady ä Utica ; il aura trente et une lieues et 
demie (i). Ün troisieme se construit de Rochester ä 
Buffalo, par Batayia et Atlica ; il aura une trentaine de 
lieues. II est probable qu'ayant peu, d*un bout ä Tautre 
du canal, la ligne sera complete. 

II se pröpare une entreprise plus vaste : une com- 
pagnie, autorisäe depuis trois ans, ya entamer, au 
printemps prochain , Texecution d'un chemin de fer de 
New-York au lac £rl^ , en trayersant les comtäs me- 
ridionaux de Tfltat de New-York. A cause des cir- 
cuits nombreux auxquels la compagnie s^est astreinte, 
afin d*^yiter des terrassements coüteux , cet ouyrage 
aura 190 lieues enyiron (f). 

Pendant ce temps , le comite des canaux de T^tat 
ne s'endort pas. II yient de decider, ä la date du 3 
juillet, que toutes les ^cluses du canal seraient dou- 
blees, afin que les bateaux attendissent le moins de 
temps possible ; et que les dimensions en largeur et 
profondeur du canal seraient agrandies de 50 p. 100 
au moins, ce qui lui donnera une section plus consi-r 
ÜT^ble dans le rapport de 1 ä 2 1/4 ; on pourrait des 



(1) La l^gislature de TEtat de New- York Ta autoris^ sous U 
condilion expresse qu^il ne f^ra d^autre (ransport que celui 
de# voyageurs et de leur bagage personnel. Malgrecette clause 
restriclive, quand I^ souscription fut ouverte pour Tex^cur 
ter , pD trouva sept capitaux pour un : le capilal requis 
etait de 2,000,000 doUars ; les souscriptions 8*<SlevdreDt ^ 
14,000,000. 

iß) Voir la note 17 h la ftn du volume. 
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muDicalioo eotre l*Oaest ^ le littoral de rAtlaoliqne, 
Celle de firauicliir les cretes des All^aojs, se trooTait 
TaiDCoe poar New-Tork. Eotre Alhuiy , ou conimence 
le eaoal £rie « et Boffido, oa il deboocbe dans le lac, 
il n'y aplos de haates moDtagoes. Leserriee qoe FHod- 
800 a aiosi rendo ä New-Nork, Baltimore oe peot Fat- 
leadre do Patapsoo, ni Pbiladelphie de la Debware. 
Ni raoe ni raotre de ces TÜles ne saorait d'ailleiirs 
aborder rOoest par le bassin des graods lacs aotre- 
neol qa^a Taide d*iin loog drcait ; elles eo sool trop 
loin. n leiir £siot aiosi (aire grimper leors traTaiix ao 
niTeao des cioies plos ^levees, et les faire desoeodre 
eosuite plos bas, afio de les nooer i TOhio. 

DECXltME UGHE. 

Canal de Pensyhanie, 

y de qoe Ton appelle caoal de PeosjlTanie est one 
ligne loogoe de cent cinqoante-hoit lieoes et oo qoart 
partant de Pbiladelphie et sc termioaot k Pittsborg 
sor rOhio. II fot conuneooe « coocarremmeot avec 
d'aaties ooTrages, aox frais de r£tat de PeosyWaoie, 
en 1826. Ce n'est pas absolament on canal. De 
Pfailadelpbie , oo diemin de fer de treote-trois lieoes 
( ColMväni Railroad ) Ta rejoiodre la Sasqa(§bannah 
k Golombia. Ao cbemin de fer socc^e on caoal de 
soixaote-hoit lieoes et demie qoi remoote , eo loii- 
geaot la Sosqoehaooab d'abord , etla Jooiata eosoitCt 
josqo'ao pied des mootagoes ä Hollidaysbarg. Poor 



pnsserd'Hollidaysburgä Taulrerevers des mODlagiieB, 
un a Stabil un chemiii de fer de quatorae lieues et an 
quart {Portage Railroad) , avec de granils plana incli- 
n^s, donl la pente dcpasBC quelquefois un dix!eme (<j , 
ce qai n'erapöche poiiil les voyageurs d'y circnler. De 
Jobastown , c^tremite occidenlale de ce chemin de 
Ter, un second canal de quarante-deux lieues s'^iend 
jusqu'a PiUsburg. 

CeLle tigne a l'inconvenicut d'c\igcr trois traosbor- 
demeDts, Tun ä Columbia, ä rexlremitc du chemin 
de Ter qui purt de Philadelphie : ie deuxienie et lu troi- 
sieme aus dem exlreuites du chemin de fer du Por- 
tage. On peul en eviier un, au moyen da dem ca- 
naux älablis par des compagnies , donl le premier , 
caoal du Schuylkill , est lateral ä la riviäre du 
mäme noni (3) ; et donl l'autrc, canal de l'Union, opere 
la jonction cnlre le haut Scbuyikill et la Susquehan- 
nah. Par celte ligae , la dislance de Pliiladelpbie k 
Pillsburg est de cent Koixante-douze Heues un quart. 



(1) Le maxiiDum des pcnlct que radtiiinIMraliaa ile* paols 
clcbauatJeiHulorise aujaui'd'hui esLde 1/300. Danslei £tiidei 
■lei grandes lignea , cKccutees ea France au> Frala de l'^tal , 
on i'eit BäaeMlemenl teuu ftu-dc«SDU9 de 1/333 : c'e«l auiil 
te maximum adopl£ sur le beau chemin de fer de Londrea i 
llimiiiigham. Lee peatea du cbemin de fer de Parlt i Sainl- 
Germain ae d^paisent pas 1/1000. 

(3) C'eit plutat ime caoalisaliDa de la riiiire. Oa navlEne 
tanlAI daal le llt du Heiive , tanlül daaa im cannl propremeol 
diu ereaii >ur les bordj.Ce ifiläme est Irfs frequemmEnlpr«- 
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c'est-ä-dire de qualorze lieues plus longue que par le 
chemin de fer de Columbia. 

Le canal de Pensylvauie, commcnce en 1826, a ei6 
termine en 1854. L*£ltat de Pensylvauie y a Joint un 
Systeme de canalisation qui embrasse toutes lesrivieres 
importantes de Tfltat, et particuli^rement la Susque- 
bannab , avec ses deux grandes brancbes du nord et de 
Tonest (North-Branch et West-Branch)^ ainsi que des 
iravaux preparatoires ä un canal qui doit relier Pitts- 
burg ä £rie , sur le lac du meme nom , ville fondee 
jadis par nos Frangais du Canada, et appelee par eux 
presqu'ile. En resume, la Pensylvanie a executc deux 
Cent quatre-vingt-neuf lieues et demie de cbemins de 
fer et de canaux, dont quarante-sept lieues et un quart 
de cbemins de fer, et deux cent quarante-deux lieues 
et un quart de canaux, moyeunant une döpense de 
125 millions (i), qui se r^partit ainsi : 

Moyenne generale par lieue 424,000 fr. 

Coüt d'une lieue de chemin de fer/. 587,000 
Coüt d'une lieue de canal 592,000 

C'est beaucoup plus cber que les travaux de r£tat 
de Neiiv-York, quoique les dimensions des ouvrages 
soient les m^mes, et que les difficultes naturelles ne 
fussent pas beaucoup plus grandes d'un cdt^ que de 
Tautre. Ce r^sultat vient de ce que les travaux ont ete 

(1) NoD compris le Service des inieröts des emprunts con- 
tract^s pour les travaux pubiics. 

TOME II. 11 
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mal conduils cn i'cnsylvanie. Les Puiisylvaniens ont 
iiianque d'uo Clinton pour les dirigcr. Les maiimes 
d'una ^onomie mal entenilue, icnpos^s aux commia- 
saircs des canaux par ta legislature , nc leur perinirent 
pas de s'assurcr les Services d'ingenieurs capables. En 
lesumä, pour avoir voulu ^pargiicr, taus les ans. 
i]uclques millicrs de dollars 6ii lionoraires, on a d^ 
pßisä des millions ä rcfairc ce qui avail cte mal fait, 
QU ä mal faire ce que des gens plus liabiles eussenl 
bien confectionne ä plas bas pris. 

TROtSltUE LIGNE. 

Chemin de fer de Baltimore d i'OÄJo, 

Baltimore pouvail, encore moinsque Pbiladelpliie , 
pcnsor ä un canal conlinu jusqu'a l'Oljio. Voulaot, 
dans l'origine , ^viier les transbordemcnis qui s'opärenl 
sur le caual de Pensylvanie, les BallimoricDS se d^ci- 
derenl k im clieinin de Ter qui devaii s'^lendre de leur 
ville ä Pittsbur^ ou ä Wheeling, et dont la longneur 
devnit dlrc de ccnt lieues. II est maintenant aclievä 
sur un dtSveloppement de trenie-qualre lieues, et 
abouiit ä Harper's Kerry sur le Potoraac. II a 6tii eo- 
trepris par une compagnie qui paratt avoir rcnoncä ä 
le pousser plus avaul. II doil se lier desormais au canal 
dela Cb^gapeakeärOhio, doni je dirai un niot uut ä 
rheure, comme Ic cliemin de Ter de Columbia, eii 
PeDsyKanie , se lie au canal lateral ä la Susqu^hunnab 
qui le continue de Columbia ä Ilollidaysburg. I) est 



1 



Li|ui le ( 



LETTRE XXII. i»5 

probable qu*ä l'approche de la cr^te des All^ghanys , 
le canal qui, lui aussi, deyait ^tre poursuiyi ä lout 
prix, c^dera ä son tour la place au chemin de fer, 
malgrö les plans primitifs, jusqu'au bas du versant 
Occidental des montagnes, et qu'ainsi les choses auront 
Heu , dans le Maryland , a [>eu pr^ comme en PensyU 
vanie (i). 

QUATRlimE LIGNE. 

Canal de CMsapeake d VOhio, 

La pensee qu*avait nourrie Washington d'^tablir un 
canal lateral au Potomac , que i*on prolongerait un jour 
ä travers les montagnes jusqu'ä TOhio , fut reprise aussi 
quand Tfltat de New-York eut appris ä TAm^rique 
qu'elle etait müre pour les plus gigantesques entre- 
prises de travaux publics.M. John Quincy Adams,alors 
President des J^tats-Unis , favorisa ce projet de toutes 
ses Forces. A cette ^poque , il n'^tait pas encore admis 
en principe que le gonvernement federal n*a pas le 
droit de s'immiscer dans les travaux publics. La vieille 
id^e que caressait Washington, de faire de la capitale 
politique de TUnion une grande cite, souriait aussi ä 
M. Adanas et ä ses amis. Le canal de la Chösapeake ä 
rOhio fut donc resolu , et une compagnie fut autorisöe 
k ceteffet. Le congr^s vota une souscription d*un mil- 
lion de dollars (5,355,000 fr.). La ville de Washington, 
Sans commerce, sans industrie, avec sa population de 

(1) Voir la note 18 ä la fin du volume. 
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1G,000 faabilants, souscrivit pour la m€mc sonime. 
Les petiles villes du tlistrict föderal, Alesandric el 
Georgetown, qui,aelles deux,avaienlaussil6,000lia- 
bitants, fournircnt ensemble un demi-million de doli. 
Les Elals de Virginie et de Maryland, versärent, 
l'un 230,000 doHars, l'autre 300,000. 11 y eul poar 
600,000 doli, de souscriptions pariiciili&res, Les Ira- 
vaui coramencerent le 4 juillct 1828. L'anDee pro- 
cbaine, au moyen d'unc somine d'environ douze mil- 
lions de Tranes , que l'£lat de Maryland vient de präter 
a la compagnie, ce bei ouvrage sera pousse jusqu'au 
picd des montagnes, au sein des gtles charbonniers de 
Cumberland. II aura alorsunc longueur de süixante-qua- 
torae lieoes trois quarls, et aura coätö 53,000,000 fr« 
goit par lieuG 442,000 fr. L'execntion en est hardie, 
el superieure ä eelle des canaux precedeiiis. Ses di- 
mensions sont plus eausiderablea que Celles liabituel- 
lement nsilfes, dans Ic rapport de ISO ä 100,cei]ui 
lui donne une scction plus grande dans le rapport de 
225 ä 100. 

ClSQUlfeME LI CHE. 

Canal de James-River au Kanawha 

EnGn, l'ßtal de Virgiaie, jadis k> premter de la con- 
federalion, aujourd'hui loinbe au quatriärae ränget 
depass^ par l'Oliio, qui n'exislait pas lors de la guerre 
de rindepcndance, s'est pique d'honiieur el a rösolu 
de profiter des enscignemenis qui lui liLiieni descen- 
dus par dcgnis des £)tais du Nord. Une compagnie. 
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dont les ressources sq r^duisent ä peu pr^s aux 80U- 
scriptions de r£tat et de Richmond , sa capitale , va y 
rtuvrir un canal de TEst ä TOuesl. Le James-River, 
Fun des afHuents de la baie Ghesapeake, est praticable 
pour des bätiments de 200 lonneaux jusqu'au pied du 
plateao sur leqael Richmond est d^licieusement situe. 
A Test des montagnes , le canal , parti de Richmond , 
longera le cours du James-River. II descendera ä 
rOuest, le long du Kanawha, Tun des afHuents de 
rOhio, et y döbouchera, ä Gharlestown, oü commence 
la navigation ä vapeur. On traversera la crete des 
All^ghanys au moyen d'un chemin de fer d'une soixan- 
taine de Heues. II y en aura environ cent de canal pro- 
prement dit. 

L'£lat de la Caroline du Sud , ^mupar Texempledes 
Virginiens , s'occupe d'un immense chemin de fer qui 
irait de Gharlestown äGincinnati sur TOhio; mais Ton 
n*en est encore qu^aux etudes. Les habitants de Gin- 
cinnati sont enthousiastes de cette id^e (i). 

La Georgie reve aussi un grand chemin de fer qui 
rattacherait la riviere Savannah au Mississipi, ä Mem- 
phis (Tennessee); mais ce n'est encore qu'un projet 
tres-vaporeux (2). 

La Caroline du Nord ne fait rien et ne projette rien. 
Si jamais eile s'enrichit , ce ne sera pas qu'elle aura 
saisi la fortune ä la course, ce sera que la fortune 
sera venue la chercher dans son lit. 



(1) Voir la note 19 ä la fiii du volume. 
(^) Voir la notc 20 ä la fio du volume. 

11. 
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SISltUE LICNE. 

Canal Richelieu. 

Los Canadieitä eiabliHSont , sur leur lerritoire, ua 
canal qiii complelera tine aulre commuDication eiilrc 
I"Est et rOuesI, c'es^ä-di^e enlre l'Hudson ei le Sainl- 
Laurent, untre NttwTork ei Quebec. La grjnde fissure 
ea ligne Hroite, qui Ibrine A l'Hudson un si beau lil, 
enlre New-York et Troy, s'est [irolongee bcaucoup 
au ilelä. Elle se continue, loujours dirigäe au Nord, 
jusqu'au SaiDl-Laurent, par le lac Champlain, qui 
occupe une longue et ütroite ilcpression au uiilieu des 
tnoiiLügnes , et par la riviere Bielislieu. Eiitre le lac 
Cbamplain ei l'Hudson , l'ou n'a ii traverser qu'ime 
cr^le elev^e de 39"°, 73 au-dessus de l'HudsoD, et 
de 16", 45 a«-dessBS du lac, La riviere lUcbeUtia, 
qui sort de restreniile upposee du lac, et qui se 
decharge dans le Saint- Laurent, est iiiterrompue par 
des rapides. On y acliäve, suv uiie iongueur de qoaire 
lieues troisquarls, uu canal lateral euibli sur de helles 
dimensions (i), qui sera livre au commerce avaot on 
an; i\ aura coäte 1,870,000 fr., ou Ö9i,000 fr. par 
lieuo. La disianee de New-York i Quebec, par les 
canaux et les fleuvca, sera de ccut quatre-vingt-dix 
Neues. 

ÖD chemin de Ter, aeiuellement en conslructioo, 

(1) II ya lOma.Sn.lelarBcälaliünea'enu, luät.SOde 
■, Lc9 fitluici um 50 m*l. 50.1a loagsiir? m*l. SO 
large. II rioit Hm prallcal>li^ poiir le» i;aBklte> du Inc. 
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qui pari de Saint-Jean, od commencent, da c6t6 du 
lac, les rapides de h rivi^re Richelieu, et qui doit se 
terminer au village de la Prairie, sur le Saint-Laurent, 
vis-ä-vis de Montreal, apr^s un parcours de six Heues 
et demie, fera, pourcette derni^re ville, ce quelecanal 
pr^cedent doit faire pour Quebec. II coütera tres-peu, 
environ 125,000 fr. par Heue, ou en tout 800,000 fr. 
La distance de New- York ä Montr^l seraainsi de cent 
quarante-cinq Heues. 

§ II. 

Communications entre la valUe du Mississipi et celle 

du Saint-Laurent, 

U n'existe entre ces deux vallees aucune chalne de 
montagnes. Le bassin des grands lacs, dont les eaux 
r6anies forment le Saint-Laurent, u'est s^pare du bas- 
sin du Mississipi queparun contre-fort des Ailäglianys, 
descendant de TEst ä TOuest, dont la plus grande 
hauteur au-dessus des lacs est ä peine de 150 m^tres, 
et qui s'abaisse rapidement vers TOuest, au point de 
ne plus 6tre 6\e\6, sur les bords du lac Michigan, que 
d*un petit nombre de metres. Durant la saison des pluies 
qui gonflent les ruisseaux et emplissent les marais du 
point departage, nos Fran^ais du Canada passai|pit en 
pirogue du lac Michigan dans la riviere des Illinois (i). 
Ce contre-fort occupe en largeur ce qui lui manquc 

(1) Ms 8uiTaient la rividre Pleine. 



H8 LES VOIES DE COMMUÜICATIO:«, 

en hauicur. Ca n'cst point une cr€lc, c'est ud p1nti>aa 
qui se confond gradueücment pur des jienies donces 
avec les plaines qui Veiilourcnl. San fatte aplnii est 
rempli de marecnges, el ofTreainsi ilegmiides facilil^s 
d'alimiiDiaiion pour les canaus qui auraient h le Ira- 
verser. Vers l'üuest, lä oi'i il est ä peu präs au niveau 
du sol, il olTre souvent le caractere general d'aridile 
qui apparlieul aux Prairies avec lesquelles il se con- 
fond. 

PHBUltBE LICNE. 



Enire les deux valtees il n j a d'acüeväc encorc 
qu'une grande communicalion. Cesl le caual de l'filat 
d'Ohiu qui Iraverse cel l!itai du Nurd au Sud , et s'ä- 
lend de Porlsmouih sur le fleuve Oliio, ä Cleveland. 
petItevi1letauieneuve,n6eauKt>orilsdul3c£nedepDiE 
l'elablissemeDi du canal. II a cent vingt-deuilieues 
de long, el a ca&li 22,720,000 fr., soil 186,000 b. 
par lieue. Ce prii csl tres-bas; cepcndant toutesles 
eduses sonl en pierres de taille. II est vrai tjuc le ler- 
rain äuiit eminemnienl favorable. 

Gel ouvrage n etä exäcule aux frais de Vt,i3.l d'Olito 
qui jj^treprilä la memc epoqiie Dil la Pensylvanie et 
Baltimore se jeiaieni, ä la suile de New-York, dang 
IcB Iravanx publics. Ce jeum: liilat, avecsa populaLion 
de cullivatcurs, qui nc eumptait pns dans 8on sein un 
Krul lionimc derart, dont les ciloyeiis k-s plus eelairc$ 
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n'avaienl Jamals VII d'autrecanalque cclui deNew-York 
au Ukg&rie , a pu , avec Faide de quelques Ingenieurs 
de seSKid ordre empruntes h r£tat de New-York, 
exöcuter un canal plus long que le plus long canal de 
France, avec plus d*intelligence et d'babilet^ que n en 
a d^ploye la Pensylvanie , malgr^ les lumi^res dont 
Philadelphie abonde. II y a, dans cette population 
agricole de l'Ohio , presque toute originaire de la Nou- 
velle-Angleterre , un instinct des affaires , une sagacit^ 
pratique et une aptitude ä faire tous les m^iiers sans 
les avoir appris, que l'on chercherait en vain dans la 
p^ljilation anglo-germanique de la Pensylvanie. Les 
Jtlt^urs , sous la direction de qui se sont executes 
ravaux publics dans Tun etTautre £tat, ^taient, 
comme cela serencontre ordinairement aux ßtats-Unis, 
rimage parfaite de la masse qui les avait nommäs, 
avec ses qualiles et ses defauts. Les commissaires des 
canaux de r£tat d^Ohio joignaient ä un beau desint^- 
ressement un bon sens admirable ; c'est ä eux que doit 
revenir la majeure part de la gloire d'avoir con^u le 
canal de TObio, de l'avoir trace et fait executer. C'e- 
taient des avocats et des agriculteurs , qui se mirent ä 
faire des canaux tout naturellement, sans efforts, et 
Sans soup^onner qu*en Europe on n'ose se cbarger de 
pareils travaux , ä moins de s'y ^Ire pr^par^ par de 
longues etudes scientifiques. Aujourd'bui, dans cet 
Etat, ^tablir des canaux n'est plus un art, ce n'est 
qu'un mätier. La science de la canalisation s'y est 
vulgaris^e. Le j^remier venu, dans les bar-rooms, vous 
exposera , en prenant un verrc de Yfh\ske>} ^ e.Qi«\\Sk^wV 
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s'alimenle un poini de partage ei comraent aa fbadc 
unc ecluse. Tous nos myslöres des ponts et o" 
sollt ici tombäs dans le domaioe public, ä | 
comme les ineEhodes de la g^oinetrie descriptiye quc 
aous rcErouvons dans les ateliers, oü cllcs se perp6- 
luaienl par LraditioD , bien des siiules avaet que Monge 
De teur donnät la snactioo de la iti^oric. 

J'ai deji dil que les iStala d'Ohio , dindiana et d'II- 
linoJB formaicnt un grand triangle , lout eolier compris 
ddiis la valläe du Mississlpi , ä l'exceplion d'une älroilc 
langue de teire qui borde les lacs, et appartiunt, par 
conseqnent, aa hassin du SainU Laurent. La psWe 
g^nörale du icrrain y est du Nord au Sud ; les eCDR 
d'eau y sonl göm-ralement diriges dans ce sena ; c'Sf 
pariiculiärement vrai pour les grands allluenis de 
rOhio et du Mississipi. Celle disposition des vallees 
secondaires n'est pas moins favorable que la configora- 
tion et rhumidit^ du plateau, qu! separc los deiu 
bassins,alacrealion debeaucoupiJe voiesdccoramu- 
nication, de canaui surtout, enlrel'ühiuou le Missis- 
sipi, el les lacs d'nutrc pari. 

liDUiri:]!!: ligne. 

Canal Miami. 

L'£iat d'Obio a execute un canal qui , partant de 
CiDcinnalisurlOliio, vaau F4ordjuGqu'äl)ayloti,sous 
le oom de canal Miami. II a vingt-sii lieuea et demie 
de long, el cortie 3,227,000 fr., ou 197,000 francs 
par Iteue. A l'aide d'une donalion de icrrcs de la pari 



LETTRE XXII. IM 

du congres, a laquelle Tliltat ajoutera ses propres res- 
sources, on le proIoDge jusqu'ä la riviere Folie (Mad 
River), et de lä jusqa*ä Defiance, sur la Maumee, 
jadis forleresse bätie par le g^n^ral Wayne , ä la suite 
de sa celebre victoire eontre les Indiens. La Maumee , 
qua les Fraivs^is appelaient Miami des lacs , est Fun 
des princip:Aix tributairesdu lac Eriä ; r£tat d^Ohio se 
propose de la canaliser. De Dayton h Defiance, le canal 
aura cinquante lieues et un quart. La d^pense est 
estitei^ ä 11 millions ou ä 219,000 fr. par Heue. 

TROISitHE LIGNE. 

Canal de la Wabash, 

L*£tat d'Ohio et celui d'Indiana ont entrepris de 
coocert, moyennant une donation de terres de la part 
du congres (i) , un canal qui joindra la Wabash y Tun 
des alHuents de rOhio , avec la Maumee. La majeure 
partie du canal s'etendra parallelement aux deux rivi^- 
res, ou dansleur lit. L'ouvrage aura en tout quatre- 

(1) Le Systeme de ces donations en faveur des travaux pu- 
blies , consiste g^neralement ä diviser le terrain ä droite et ä 
gauche de la llgoe du caoal ä ^tablir en sections d*uQ mille 
(1,609 m.) de long sur cinq (deux lieues) de profondeur. De 
deux sections du m^me cöl^ le donataire en prend une ; Tautre 
reste la propri^t^ des Elats-Unis. On fait l(v möme Operation 
sur chaque riye. En oulre, il arrive quelquefois que le congrds 
accorde aux Etats qui ex^cutent des travaux publics , un cer- 
lain nombre d^acres ä choisir dans le domaine fäd^ral siluö 
8ur leup lerritoire. 
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vingt-qu.ilrc lieucs , dont ein qua nie- qua Ire ilaiis l'd^tal 
il'lndiaDa , el Irente dans celui d'Ohio. Uue trentaine 
de lienesduconiingeDldel'Indianasonl dejä es^calöes 
lalerulemenl ä la Waba&h. L'Ohio n'a pu ouvrireocore 
les tmvauK sur son Letriloire. Pur suilc d'un mauvais 
Systeme de dclimitaiioD (i) , la Maumee , donl lout Ic 
cours est dans l'fliat d'Ohio, aurait sun cniboucliuie 
sur le edI du fulur £tat de Michigau. L'^tat d'Ohio 
rcclame conLre cctte disposilion. Le Michigan tient 
bon. Des deux cöt6s on a vote des Fonds pour les frais 
de la guerre, el l'on a arme. II y a meme eu commen- 
cement d'liostililtJs eutre les deuK puissanccs ; Tinter- 
venlion du gouvcrnementfedüral a pourlaiit d^cidälcs 
parties k un armislice. Dans celie quercllc, l'Ohio a 
pour lui la raison ; ntais Ic Michigan invoque en sa 
Taveur le teste formel des lois. II cs[ probable que le 
cuiigres, en elevani le Michigan au rang d'£tal,lui 
eolevera le lambeau de tcrre que l'Ohio vcut avoir, et 
qu'illuiimporletantdeposs^der ((i).Dansrinceriitüdc, 

(1 1 II fl'esL personae ijui , en jelanl Ic« f eux sur uae carte 
dei Eials-Üni», n'ail ^1« fr.ippä J« ces fronliftmi en Vigna 
(Iroilei , pei'tiendltMilaireii les unes aui aulres . qiil Icrmineal 
Tun ou giluiEeurs cdL6B dB la plupari det ^lali. Ce sytlime de 
limiler un lerriloirepar loa mfii dien i el lei psrall^lsB, eil 
alMurde. II eiige uns quantlld ioflaie de iravaux giSodinqD» 
i|uj n'oiit |iat m Faili et ne le leronl p.n de longteni|i>. Les 
m^ridieni et le> paratlelei peiivenlierTiridiTiier iRclel; |ioiir 

fleuves DU la ligne du venant des eaux dant lei cbaloei de 
moniaGQO' 
(9J Vulr la Dole 31 ä la Un du \oluine. 
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rOliio a sursis ä Texeculion de ses travaux de caiiaii- 
salion , qui donneraient ä rembouchure de 1a Maumee 
une importaoce qu'elle n'a pas encore. 

QUATRlilME LIGNE. 

Canal Michigan. 

11 est qnestion, depuis longtemps, d*un canal qui , 
de Chicago , ä Textr^mite meridioiiale du lac Michi- 
gan, irait vers la riviere des ininois,et se terminerait 
au point oü commence la navigatiön ä la vapeur sur ce 
beau cours d'eau , c*est-ä-dire au pied de ses catarac- 
tes. Le canal serait, dit-on,fort aise ä etablir; moyen- 
nant une tranch^e de 8"*, 50 au maximum, le bief de 
partage pourrait dtre abaisse au niveau du lac Mi- 
chigan , qui alors servirait de reservoir au canal. II 
aurait trente-sept lieues et dcmie de long ; il traver- 
serait ce terrain plat ou leg^rement ondulö, döpourvu 
d'aii)res , qui porte encore le nom de Prairies que lui 
donn^rentles Colons fran^ais duCanada. II est question 
de le creuser sur des dimensions plus considerables 
que Celles des canaux ordinaires des fltats-Unis , afin 
qu*U soit accessible aux bätiments ä voile qui navi- 
guent sur les lacs , ou m^me aux bateaux ä vapcur. 

C'est un des plus utilesouvrages qu'il y ait a enlrc- 
prendre dans le roonde entier (i). 

(1) Voir la nole 22 ä la fia du volume. 
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CEHQUitHE LIGNE. 

Le canal quel'll^lat d e Pensylvanic a cominencD en- 
Ue rOliio et la ville d'Eriö , sur une longueur de qna- 
raoleeluDclieuesetdemie, ei pour ralimentalion du- 
quel il a d^ja execuli des Inivaui pröparatoires consi- 
dcrablcs , autoar du pellt lac Conneaul , creerait une 
commuDtcalion par eau tres-conrte . entre le bassindu 
Mississipi et celui du Saint- La urenl. 



Enfin , deus caiiaui , dont la conslruction va com- 
uiencer , doivcnt Her le canal d'Oliio avec les travanx 
de r£tat de Pcnsylvanie ä Pitlsliurg , et , par conse- 
quent , ouvrir des relalions nouvelles entre le MisBis- 
sipt et le Saint- Lanrent. L'un est le canal du Beaxer 
etia Sandy ; il coramencean conüuenldii Gros-Bea- 
ver (Big Beaver) avec lOhio , suil l'OLio juijqa'i 
fembonchure duPetit-Beaver {LittkBeaver), remonle 
la Tall4e de celui-ci , passe dans la valleä du Sand;, 
et la suil jusqn'ä ce qu'il renconlre le canal d'Obio ä 
Bolivar. II aura trente-six lienes cl ud quart. De Bolirar 
äNew-York, on esiinie qu'il y a, par le canal d'OIiio, 
le lac Erle , le canal t-ric el IHudson , trois cent qna- 
torze lieues. Moyennani Ic nouveau canal , il n'y aura 
plus que deux Cent cinq lieues de Boli?ar ä PliüadeU 
pliie , c'est-a-dire ä la nier. 

L'aulre est le canal duMaliouing. 11 parlira d'Akron 
siir le canai düliio ,9uiiTa la vallce du PetitXuya- 
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hoga , puis Celle da Mahoning , Fun des affluenU du 
Gros-Beaver , el enfin le Gros-Beaver lui-m^me jus- 
quk rOhio. Ce caual aura ä peu pr^s trente-six lieoes 
de long. D'Akron au fleuve Ohio , la distance sera de 
de quarante-six Heues et demie. 

Le terrain peuaccident^ du massif des£tatsd'Ohio, 
dlndiaoa et dlllinois , ne se pr^te pas moins ä Fex^- 
cutioo des chemins de fer qu'äcelle des caoaux.Lesca- 
pitaux ^tant rares sur ce sol ä peine d^frichö , i1 s*y 
est prs^ent^ jusqu'ä ce jour , en mati^re de travaux 
pubiics , peu de compagnies serieuses. Toutefois , les 
compagnies iinancieres qui ont pröcede partout celles 
des canaux et chemios defer, commencent äyprosperer 
et ä s'y asseoir ; leur succ^s presage le developpement 
des autres. A defaut des compagnies , les £tats sont !ä 
pour se charger des plus vastes entreprises. L*Ameri- 
cain de TOuest n'est pas moins entreprenant que celui 
de TEst. En ce moment , je ne connais qu'un chemin 
de fer en construction au delä de TOhio, et il ne paratt 
pas que les travaux y soient pousses avec activit^ ; c'est 
celui qui doit aller de Dayton sur le canal Miami , ä 
Sandusky , sur la baie de ce nom dans le lac £riö. II 
aura soixante et une Heues et demie. Beaucoup d*au- 
tres ont ete projetes. La legislature d'Indiana en fait 
etudier un qui traverserait cet £tat du Sud au Nord , 
depuis New-Albany , sur l'Ohio , vis-ä-vis de Louis- 
Tille , jusqu'au lac Michigan , en passant par Indiana- 
polis (i). 

(t) Voir la note 23 k la fin du voiume. 
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Lc cuuul de Kücliesicr ä Oluati (i) eiulilira uussi uiie 
joDulian enire k vallec <lu Misslssipi et cclle du Suinl- 
LaurcDl. 

Amelioriition» apporti'ts au conrs du Misiiissipi, de 
i'Ohio et du Sainl-Laurent. 

Äu\ Iravauxcompris dans ceile divisionse ralladieiil 
nuturel lernen l ceux qui oat eU esecutes dans les lib 
des fleuves uux-m£mcs. 

Le Mississipi esl, suus le rapport de la nuvigabilite. 
le beau id^al des lleuves. Depuis Saint-Louis Jusi|u'u 
la Nouvelle-Orleans, sur udc distanee de quaire ceDl 
ciiiquunte lieues, il y a loulc I'ann6e de l'eiiu pour des 
liuieaux ä vapcur de trois cents lonoeaux. II roule scs 
eauü sales et boueuses dans un fossü toujoiirs profoud, 
iDulgre ses nombreux circuits . hr^e cuiRmun^meot de 
äüOä 1,000 metres, quulquerois agrandi pur des llols 
plals et bois^. Le chenal ycst libredebancs de sable. 
II oflre ccpendaDl des dangers redoulables au murinier 
inexpiirimente : ce sonl les arbres de derlv« doni il a 
dejäiJl^ fuit mcnliuD (aj.clpour l'tinluvemeul desqueU 
lc gouvernement föderal lieulenaclivile deux bateanx 
ä vapeur, l'Heliopolit et rArchimäde., d'iine constniG- 
tioD touie particuli^, ä l'aide desquels oii les arrache 
et on les diibile , ä la scie , cn trongons inolTciisiTs. 

1.0 capinaine Slinive, qui a lc cominainJciiiont de ecs 
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hateaux ä vapcur, et qui eo a invente le luecaoisme, 
a cte Charge aussi d'elablir dans TOhio quelques bar- 
rages submcrsibles, h pierre perdue, qui y oot en effet 
^leve le niyeau de Teau, fort basse tous les ans pendant 
un long etiage. II est actuellement occupe avec une 
floUille de bateaux k vapeur , ä rouvrir le lit de la 
Riviere-Rouge , Tun des grands affluents du Mississipi 
(rive drohe), que des radeaux de bois de derive ont 
encombr^ sur une distance de pres de soixante lieues. 

A Louisville, TObio, dont la pente est ordinairement 
fort douce , descendant de 7 met. 46 dans Tespace de 
3,^0 m^tres, se trouve impraticable pour les bateaux 
ä vapeur 9 exceptö ä Tepoque des plus hautes eaux. Le 
canal de Louisville ä Portland a ete etabli par une 
compagnie, pour toumer cette cataracte. II a 3,200 mb- 
tres, et a coüte 4 millions. II re^oit les plus grands 
bateaux ä vapeur (i) , moyennant un droit qui , pour 
VHenry-Clay, est de 906 fr. 35 c. ; et, pour VUncle- 
Sam, de 1,000 fr. 32 c. On a propose au congres de 
Tacheter et d'y rendre le passage gratuit. L'impor- 
tance de la navigation de TOhio justifierait cette de- 
pense. 

Le Saint- Laurent differe essentiellement du Missis- 
sipi. Au Heu d'eaux bourbeuses , il epanche des flots 

(1) 11 y a 15 mdl. 32 de largeur au plafond ; la largeur ä la 
la ligne d'eau varie avec la hauleur de TOhio. A fleur de terre, 
le canal, qui est trds-profond (12 mdt. 75), a 61 möt. de large. 
Les ^cluses, au oombre de trois, ont 55 m^t.40 sur 15 mdt. 22 
Le Mediterranean estle seul de tous les bateaux ä vapeur. 
de rOuest qui ne puisse pas y enlrer. 

12L 



d'un bleu invariable merit limpiiie. Le Mississipi tni- 
verse un payg uiiiformeniciil plat, inhabit^ et iDbabi- 
labie, donllc boI a'eslquG du sable, ouptutöt,de In 
boue dälrempee par les debordemcnls du Ueuve ; uü 
Ton chercherait vainement uoe pierre grosse comme le 
paiog; ob, loules les cent Iteues ä peiue , apparait uii 
monlicule h l'abri des ioondalions, sur lequel despo- 
pulationR blgmes luUenl gans succes conire les ^mana- 
tioDE pestileniielles des marais d'alenlour : le SaiDt- 
Lanrenl silJoniie une coDlräe aecideDläe,inontagneuse, 
escarpee m^oie, ferlile dans les Tonds, salubre parloul. 
parsemäe de lIoriBsants villages qui allirenl de iotn les 
regarüs du voyageur , avec leurs maUons blanchies ä h 
chaui une fois I'an , et lenrs egiises ä la frao^ise Clont 
les clochers sonl recouverts de fer-blanc. Le Hissiasipi, 
a, comme le ISil, son diiborderaenl aonuel.ll en * 
m^me dcux ; mais celui du prinlemps est de bcaucoup 
le pijs considdrable. Le Saint-Laurent, grice ä l'un- 
niensilä des lacs qui lui serveut de ri^servoir et de 
rtSgulateur, se tient tüujours au meme nivean ; les 
variations estr^mesy sont de SO centimelres. Le Saint- 
Laurent, par la bcaul6 de ses eaux , par leur vulume 
prodigieus, par le pays qii'il arrose, par les groapes 
d'Iles dont il est parscme, doit älre aui yeui d'uD 
arliste le plusadmirable lleuve de l'univcrs; maisaux 
yeux d'un commeroant son mcrile est raoins qu'nrdi- 
naire. Sous scs eaux transparentes se cuchent mal de 
aombreux ecueils. La navigation y est inleirompuc 
par les caiaracles du Niagara d'abord, etcnsuite, du- 
puis sa sortic du lue Oninrio jusqu'ä Montri^nl , par un 
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grand nombre de rapides, plans inclin^s ou rochers. 11 
n*y a qu'un Indien ou un Frangais qui osent le des- 
cendre sans Interruption sur leur pirogue , k partir du 
lac Ontario. Les plus forts bateaux ä Tapeur du monde 
öchoueraient, sur quelques points, k le remonter. 

L*espri( d'emulation qui s'est emparö de tous les 
Etats de l'Union ani^ricaine, s'est ötendu, dans les 
possessions britanniques, ä la population anglaise qui, 
iaissant aux Frangais le has du fleuve , s'est ötablie 
dans le Haut-Ganada. Les habitants de cette province 
oot pens^ que, si la chaine interrompue par les cata- 
ractes et les rapides pouvait Stre renou^e, uiie foule 
de produits agricoles qui s'ecoulent vers le Mississipi 
ou vers les canaux de la Pensylvanie et de New-York, 
auraient un döbouche plus commode par le Saint- 
Laurent, et que les Stoffes et les quincailleriesanglai- 
ses, en entrepdt ä Montreal et ä Quebec , choisiraient 
de präference la m^me route pour aller trouver les 
£cats de rOuest. Un premier canal (canal Weiland) a 
donc 6Xe ex^cute autour des chutes de Niagara, ä Fef- 
fet de retablir la communication entre le lac Erie et le 
lac Ontario. II a onze Heues et un quart, sans comp- 
ter huit Heues de rigoles iiavigables. II est praticable 
pour les goelettes de 100 ä 120 tonneaux, qui Tont 
ie commerce des lacs, et a coüle 11,000,000 fr., 
fournis presque en tolalile par la province du Haut- 
Canada; le Bas-Canada et la Metropole yont contribue 
pour unc faible part. 

Puis on a fait unc etude du cours du fleuve, et Ton 
a reconnu que les passes impraticables ä la remontc 
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I>our les baleaux ä vagieur lirjot 3 mul. 70 ou 5 luälres 
il'eau.ne lünnaieat en loutqnulrmetieues, r<%parlieS| 
a pou pres par pofiions 6jjalcs, eiilre Ics deux proviii- 
ccs. L« Uaot-Canada, qui coinplG a pciae 260,000 lia- 
))itanls, saus villes importanles, sans capilaux, a fail 
iracer sur la plus grande echelle (i) les plaas d'no 
canal lahSral au fleuve , le long de chacuo des rapides, 
1^1 GD cc ffloment il en exucute ä ses frais la porlion 
qui le regardc. Cet ouvragc sera oavigaNe pour les 
IwiivauK ä vapeur d'un lirani d'eau de 9 mel. 70 et dn 
]HirE de 500 loiioeaux. J'y ai vu les Iravaui en pleiDO 
aclivite sur une longueur de quairc Heues et demie, 
le long des rapides du Long-Saut , pres Coruwall. Od 
ostima qu'il ueätera 1,500,000 a 1,600,000 h. par 
lieue. 

La populalioQ frangaisc du Bas-Canada, ubsorbee 
daiis des querelies politiques dont ou ne pcut prcvolr 
l'issue, u^glige ses iutäröts mat^riels [lour poursuivre 
des iiileräts cliim^iques de nationalitä. II n'a rien il6 
dmde, quant ä la Prolongation, sur le lerrilüire de 
cctie province, des magnifiques travaui: cxecntäs par 
Celle liien moins rtche du Haul-Canada. 

(I) Leiäcluieiaiiront Gl m^l. de longet IS m6t. 70 da 
largc { le canal aura 42 lail. 50 de largc i la lieue d'eau el 
3 ma. d'eau. Les Muses du caiiu] Calädanieu out 53 ln£l. 40 
de Idhg et 19 mit. 90 de laree ; II a 57 m^t. de large et 
mal. SO de [iroFopdeur. Le canal U'Amilcrdani au Helder a 
3Hdi£1. delareeulGinel.äOJuiiraroiideur. 
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§ in. 

Communication le long de l' Atiantique. 

PREHlllRE LIGNE. 

Cabotage inthüeur dans les baies et par les lagunes gut 

bordent la mer. ^ 

» 

Si Ton examiiie le liitoral des Etats Unis depuis 
Boston jusqu'ä la Floride, on reconnait qü'il y a lieu 
ä une naTigaiion presque continue, courant, comme la 
edle, du Nord-Nord-Est au Sud-Sud-Ouest; au Nord, 
par les baies ou par le lit des fleuves ; au Sud, par une 
Serie de lagunes allongees ou par les passes comprises 
entre la cöte ferme et la ceinture d'lles basses, qui est 
jet^e en avant du continent. Les isihmes qui existent 
entre les baies, les fleuves et les lagunes, sont con- 
stamment ^troits, constamment deprimes. 

De Providence (dix-sepi lieues au sud de Boston) a 
New-York, on a la baie de Narragansett et le d^troit 
de la Longue-Ile, faisant en tout soixante-douze lieues. 
De lä, pour gagner la Delaware, on s'avance jusqu'au 
fond de la baie du Raritan, ä New-Brunswick, et Ton 
Irouve deyant soi Tisthme qui compose Tfltat de New- 
Jersey; pays plat, d'environ 12 m^tres d*^levation 
seulement, et large de quatorze ä seize lieues. Cet 
isthme est aujourd'hui traverse par un beau canal 
(canal du Raritan a la Delaware) (1), praticable pour 

(1) II a 18 ^ 22 mdt. de large el 2 m6l. d'eau. 11 est k deux 
chemins de hallage. Les ^cluses y sont bien construltes et trds- 
rapidemeut manoeuvrees. 
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les cuboteiirs, long de dii-sepi lieues, avec une rigUa 
navigable de dU, lout receiuroent esecuie, en moins 
de trois ans, par une compagnie, moyeonant une 
döpense de 12,000,000 fr., soll 706,000 fr. par 

Cet ouvrage se (ermine ä Bordenlown, sur 1a Dela- 
ware. De lii on descend jusiju'ä Delaware-Cily, fingt- 
buit lieues et dcmie au-dessoua de Bordentown, el 
seizc iieues el demie au-dessous de Pliiladeipbie. La, 
l'isthmo qui s^pare la Delaware de la Cli^sapcake, esl 
eonpe par un canal, Jont le potnt de parlage n'est 
qo'äSaiet. 60au-dessu5delaiaer; c'crl le canal dein 
Delaware ä la Cliesapeake, exäcute eomme le pr^cä' 
denl, it l'usage des eaboiears, el dans les mämcs 
dimeneions. U a coAle evlrdinemenl eher, pres de qua- 
tonce milliona. Sj longueur esl de cinq lieues et denaie, 
ce qui porte la Ijeue k 2,545,000 fr. 

Une fois enire dans la Cbeaapeakc, un peui la des- 
cendre jusqn'4 Norfolk, environ quairc-vingtg lieues. 
DeM, pourcommuniqueravec lealaguncset les passes 
qui bordenl la Caroline da Nord, la Caroline du Sud 
et la G^rgie, on a älablj divers travaux dont le pria- 
cipal est le canal du Üismal-Swamp , long de huit lieues 
et un quari : c'esi un canal ä poiiil de partage, dont le 
bief supärieur n'esi qu'ä cinq nietres.au-dessus de b 
iner. II est, comme 1cs preccdenls, ölabli par les goe- 
leties du caboiage. 11 a qualre lieues et deniie de rigo- 
les navigables et d'embrancliements. 

Les ouvragcs faits pour coniinuer celle communi- 
dclä des Ingunus qui coniinuniquenl avec k 




LETTRE XXII. 143 

c^nal du Dismal-Swamp, n'ont pu Stre menes ä bonne 
fin. Au midi de la Ch^sapeake, la ligne est done fort 
incomplete. On va cependant de Charleston ä Savan- 
nah en bateau ä vapeur, par les lagunes et les detroits 
conapris entre le eontinent et les iles basses oü se cul- 
tive le fameux coton longue-soie. 

dedxiI:me ligne. 

Cammunication du Nord au Sud par les metropoles 

du littoral. 

Parall^lement ä la pröcedente communication, qui 
est destin^e aux marchandises encombrantes , il eo 
existe une autre situ^e un peu plus ä Tintörieur, ä 
Tusage des voyageurs et des marchandises precieuses, 
le long de laquelle la vapeur tend ä devenir le moteur 
unique, soit par terre, soit par eau : par terre, au 
moyen des chemins de fer; par eau, ä Taide des 
steam^boats, 

On va de Boston ä Providence sur un chemin de fer 
de dix-sept Heues , qui a coüt^ 8,000,000 fr. , ou , par 
Heue, 471,000 fr. De Providence ä New-York, les 
bateaux ä vapeur transportent les voyageurs en quinzeä 
dix-buit heures. II en existe m^me aujourd'hui qui fönt 
le trajet en douze heures (le Lexington). Ppur passer 
de la baie de Narragansett dans le dötroit de la Lon- 
gue-Ue, il faut doubler un cap appele Pointe-Judith, 
oü la mer est habituellement houleuse. Afin de T^viter 
on etablit en ce moment un chemin de fer de vin^t et 
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unc lieues ilc long , qui longe la Ituiu et le dtilrorl , 

ilepuis Providencc jusqo'ä Siniiinglon. 

Un troisiänie cliemin de fcr, que l'on s'apprätc ä 
constniire, el donl rulililö n'esl gucrc ilemonträe , 
(car, daDs \e dittroit de la Longue-Ilc , les bateanx ä 
vapcur onl iine vilesse da six lieues ü l'lieure) parii- 
rail d'un point silue sur la Longue-Ile , vis-ä-vis de 
Sionington , et sc prolongerail jusqu'a Brookivn, en face 
de New- York. II aanil trcnie-quatre lieues et demie. 

On va de New-York a Pliiladelpliie en se rcndsni 
d'abord, par eau, ä Soulli-Amboy , dans la baie du 
Rariiao [onze lieues). La commence un cbcmin de Ter 
qui iraverse l'isthmo jusqu'ä Bordeulown, et longe 
ensuile la Delaware jusqu'üCaniden, vis-ä-TisdePhi- 
ladelpliie. Pendant l'^tä, les voyageurs s'amüont ä 
BordenloTCu , et terminent le Toyage eu batcau ä va- 
peur. Pendant l'biver , la Delaware gele ; c'est le 
temps oi'i le chcmin de fer sert sur touie son etendue 
ä la foule qui va et vieot entrc la metropole coromer- 
ciale et la in^lropolc finaaciere des Etals-Unis, eatre 
l'enirepdt el la bourse de l'Union , enlre le Nord oi 
le Sud. Un bateau brise-glaces met alors, en quelques 
minuies, sur le quai de Pliiladelpliie , les voyageurs 
descendus ä Camden. 

Cecheminde fer a coüte 12,250,000 fr. Sa lon- 
gueur est de vingt-f|ualre lieues ol un quart; c'est 
par lieue 505,000 fr. 11 n'y a quune voie de posee 
sur la majeure parlie de sa longucur. 

i'ai Irouve a Pbiladelphie beaucoup de pcrsonnes 
qui se souvenaicnl d'avoir mis deux lungues journ^es, 
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quelquefois trois , pour aller ä New- York. Aujourcl*hui, 
c'est une affair6 de sept heares, que Ton r^duira bien- 
t6t ä moins de six. 

Deux chemins de fer se rattachant ä uo groupe dif- 
ferent, et qui sont , Tun livr^ ä la circulalion , l'autre 
ä demi coostruit, compl^teront, ä quelques Heues 
pres, une autre ligne, loute par terre, de New-York 
ä Philadelphie. Le premier va de Philadelphie ä Iren« 
ton sur la Delaware (dix lieues et demie) ; le second 
s'^tendra bient6t de Jersey- City sur THudson^ vis-ä-vis 
de New-York , ä New-Brunswick (onze Heues et un 
quart). Si donc Ton posait des rails entre New-Bruns- 
wick et Trenton (onze Heues) , sur la plaine parfaite- 
ment de niveau oü s'el^vent ces deux viUes, Ja com> 
munication entre Philadelphie et New-York serait 
coippl^te ; mais, jusqu'ä present, r£)tat de New-Jersey 
s'y est oppose ^ parce qu'il a vendu par une loi le 
Hiono{>ole du transport entre Philadelphie et New-York 
ä la compagnie d'Amboy ä Camden , et qu'il en retire 
de gros profits , 1 60,000 fr. par an au moin3. 

De Philadelphie ä Baltimore , on descend la baie i^n 
bateau ä vapeur jusquä New -Castle. On traVerse 
risthme sur un chemin de Ter de six lieues et demie 
de long , qui se termine ä French-Town , sur la baie 
de Chesapeake, ou Ton trouve un autre bateau ä 
vapeur, qui depose les voyageurs ä Baltimore, hüit ä 
neuf heures apres qu'ils ont quittö Philadelphie. Le 
chemin de fer de New-Castle ä French-Town a coüte 
2,130,000 fr., soit, par Heue, 328,000 fr. 

La gel^e suspendant la navigation^ ^nd^vvl \>.^^ 

V1CHEL CHBVAUER. — TOME II. V"^ 
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ponion de l'hiTer, 8nr la Chesapeakc et la Delaware, 
oti a pensi! qu'il serail utile d'avoir uti chemin de fer 
conlinu de l'liiladelpLie ä Bullimore. II on resulterait 
aussi une dconomie de lerops, car la roule acluellu est 
UD peu sioiieuse. Diverses compagnies sc Gont luises h 
execuler les diverses parlies d'un chemin de fer de 
Philadelpbie !t Baltimore , par WilmiDglon sur la 
Delaware, el Havre de-Cräce, rille fondee jadis par 
les Francais sur la Susquehannuh , präs de son eiubou- 
chure dans la Chdsapeak. La dislaDce totale ne Eera 
que de Irente-sepl lieiies et un quarl, au Leu de qua- 
rantesix que Ion parcuurt aujourd'liui. Oo ira de Bal- 
liroore ä Piiiladelphie ett cinq a sh lieures, au lieu 
dehuitä oeuf qu'il faiit actucllement. 

D'aulres compagntesontenlrcpris une ligne rivale, 
qui s'embranetierait sur le cbeuin de fer de Piiiladel- 
phie ä Culuuihia, pr^sdc Parksburg, ä dix-huit lieues 
de PhiladclpLte, Iraverserait la SusquölianDah snr le 
pont de Pon-DeposLl, deus lieues au-d(!ssu8 de Havre- 
de-Gräce. De Havre-dc-Gräce ä Parksburg , la d'.s- 
tance serail de ircize licues et un quart, Celle ligne 
aurail sepl lieiies el un quart de plus que la pr^- 
dente. Elle aurait aussi I'iiiconv^nient d'obliger les 
voyageurs a |i3sscr sur le plan inclinc par lequel le 
rlieinin de fer de Columbia «lescend au niveau de 
Piiiladelphie, et pour lequel les Philudelpltiens, plus 
soucieux de leur vie que le resle des Americains, 
6prouvent une repugnanee qui tienl de l'liorreur (i). 

[IJ Celle aversion des Philaiieliihiens a donnii naiigancc a 



^ 
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Pour coDtinaer de Baltimore au Sud, plusieurs 
voies se presentent ; on peut prendre le bateau ä Ta- 
peur de Norfolk , qui en dix-huit ou vingt beures, 
francbit les quatre-vingts lieues de la Cb^sapeake; de 
Norfolk , un autre bateau ä vapeur remonte plos rapi- 
dement encore le James-River jusqu'ä Richmond ; le 
voyage , de cinquante-cinq Heues environ , s*accofflplit 
en dix beures. On peut aller plus directement de Nor- 
folk au Sud par un ebemin de fer dirigö sur Weldoo , 
anx bords du Roanoke , qui aura trenle et une lieues , 
et dont plus des deux tiers sont d^jä livr^s ä la cir- 
eolatioa. 

On peut aussi aller de Baltimore ä Washington par 
un embrancbement du cherain de fer de Baltimore 4 
rObio. De Washington , par le Potomac , on gagne , en 
bateau ä vapeur, un petit village distant de Fredö- 
ricksburg de six lieues. De lä, un ebemin de fer, dont 
la eonstruction est eu pleine aclivitö , s'etendra inoes- 
samment jusqu'ä Riebmond. II aura vingt- trois lieues 
trois quarts, et ne coütera gu^re que 140,000 fr. par 
lieue , avec son mat^riel et ses magasins. De Peters- 
burg , ä buit lieues et demie de Richmond , part un 
ebemin de fer de vingt-quatre lieues, qui atteint le 

00 projet de chemio de fer ( l^est-Philadelphia Railroad ) 
qui tournerait le plao inclioö el irait rejoindre le chemio de 
Columbia ä uoe distaoce de qualre lienes eoviron de Phila- 
delphie. La peote du plao ioclio^ »erait r^partie sur tout Tio- 
teryalie,ce qui produirait uoe iodioaisoo moyeaoe d'eoviron 

1 pour 100 ; dont rexp^rieoce a d^mootrö qu'ii o'y avait pas 
lieu ä s^effrayer. 
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Raatioke ü Blakcly pres de Weldon , et qui s'^leml 
in^mn quelques lieues plus loin , par l'enibrancliemeDt 
[le BtiTficIil. La lacune entre Biuhmond et Petersburg 
De tardera pas ä älre i'cmplie. 

Le cbeniin de fer de Petersburg, plus court que 
lii rollte de poste, suil ä peu präs Tun des anciens sen- 
liers des Indiens , circonsiancc elrange que m'a rap- 
portier] labile Ingenieur qui l'a construil, M. RobiosoD, 
II se d^roule presque conslamment au niveait du sol, 
Sans terrassemcDts, ä travers les plaines sablouneuses, 
incultes el entrecoiipees de Haqucs d'eau sitignante , 
donl la iner eal unirorniemcnt bordce dcpois la Chesa- 
peakc jusqualapoiniedela Floride, el que In fiövre 
di^Gole tous Ica eles (i). C'est lo pays le niieu^L disposä 
du monde pour des cliemius ä orniärcs , je ne dis pas 
cherainsde fer, car, lä particn li Bremen l , oii les con- 
Glruit presque enlierement en bols. Ha surface est 
uaturcllcment nivclee ; son foud sablonneux oifre une 
escellenie base ji la cbarpente sur laquelle reposent 
les rails. Les Toröis , vierges encore , de pias et 
de clii!nes, donl il est recouverl, priiscntent ä qui veut 
en preodre, el en quaiitite inäpuisable, les materiaiix 



laUe hor> de, cfnlre 


s de poiiutalion 


El ap 


,-it }e coucher da 


aoJBiF. Ann environi 


de diarleilOD . 1 


outbl 


atid qui passe uns 


miiliUcampaBn..! 


it A peu prfti cerl 


aiadf 




«myeitpsuDupoint 


MiiosS en rasiai 


lUla 


ville. Celle mal»- 




dela 


HtYreiauü8,iiul 


n«.epreudordmair< 


'tnentquelaoül 




mieit; quandlaPiöU 


velle-OrlianioL 


Jnre!Ue,iunqusndi 


lieue ,k \i <:n ne com 


■laiicun .langer. 







LETTRE XXII. 149 

essentiels k la construction d'uD railroad. Mais si le 
8ol est parfaitement en mesure , rhomme ne Fest pas 
aussi bien. Dans ces rögions pauvres , les populatioDS 
fiont fort clair-semöes ; il n'y a que de petitsvillages 
Cä et lä sur les bords des ruisseaux. Les grands cen- 
tres, dans lesquels seuls on peut trouver des capitaax, 
n'y existent pas. L'intervention des capitalistes du 
Nord y est donc indispensable. L*argent de Philadel- 
phie a 6x6 pour une bonne part dans Tötablissement 
des cbemins de Ter de Petersburg au Roanoke et de 
Richmond k Fredericksburg. Sans lui , jamais la ligne 
du Nord au Sud ne pourra traverser r£)lat de la Caro- 
line du Nord, qui est Tindigent de la Confödöration, 
et rejoindre les travaux acbeves ou projetös dans la 
Caroline du Sud etla Georgie. 

II existe donc une Enorme lacune de cent trente 
Heues , depuis le Roanoke jusqu'ä Charleston, mötro- 
pole de la Caroline du Sud,.ou, au moins, de cent dix 
lieues jusqu'ä Columbia (i) , capitale du möine £tat. 
De Charleston part un chemin de fer de cinquante* 
quatre lieues trois quarts, qui traverse la zone inculte 
et fie vreuse des sables et des forets de pins, pour 
alteindre la region cotonni^re. II se termine ä Ham- 
bourg sur la riviere Savannah, vis-ä-vis d'Augusta 
( Georgie ) , qui est le plus grand marche int^rieur des 
cotons. Y compris un matöriel consid^rable , il coüte 
moins de 120,000 fr. par lieue. 11 a cela de particu- 

(1) II sera facile d^ötablir un embranchement de Columbia 
au cbemin de fer de Gbarlestoa ä Au^u^Va \ \\ ^ ^V^ ^V\\^\^. 



Her, qiie, louleslesfoisqu'it afallurelcvcruu-dessus 
du sol , au lieu d'entasser des reuiblais, on a eu 
recours ä une cliarpenle. Ce chcmin , aiasi perclie Sor 
des ^chasses , h des hiiutciirs de cinq et scpl mälres , 
laissc cerlainement ä d^sircr soua Ic rapport de b 
securile publique; mais il fallait le Taireel le lerminer 
avec un capilal tres-boroe, et on y u r^uSBi. Les 
recelles Eont dejä assez considerables poiir permettre 
desubslituersuccessivement h de fidles elais, Tappoi 
p)us solide de terres irausporites. 

Une autre circoDslaDce , plus rcmarqiiable eacore , 
c'est qu'il u 6U construil daas tous ses delails par des 
noirs presqne toua esciaves. 

Cecheminde fer l'ulentreprispourfairedöriververg 
le niarcli^ de Cliarleslon une parlie dus Colons qui des- 
cendaient In riviere Sarannah , cl qui aliittenlaieul le 
marcbe de la yillo de ce nom. II a pleineraent remplt 
r alle nie de ses fondateurs. 

D'Ä.ugns(a part un aulre cUemin ( Georgia RaÜroad) 
tout räcemmenl commencä , qui traversera , en se diri- 
geanl aar Aibenes, quelqucs-uns des diairicls les plus 
ferliles en colon ; il doil avoir quarante-six lieues. 
PoarcontinuerlaligneduNordau Sud, ou de Boston 
ä la Nouvelle^rleans , il faudrait que ce cbeniin de 
fer tül prolongä dans la direclion de Monlgomery 
(Alabama }. A Monlgomery , Von s'embarque snr les 
bateaux ä vapeur de la riviere Alabama , qui transpOT- 
lent les vopgeurs et les culons ä Mobile. Enira 
Mobile et la Nouvellu-Orlcans , il exisie un gervicc 
r^gutier de bateaui a vapeur par la baiu de Mobile , la 
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baie de Pascagoala , le lac Boi^ne et le lac Pontchar- 
train. Les deux derni^res lieues , du lac Pontchartrain 
k la Nouvelle-Orl^ans , se fönt en un quart d'henre, 
sur un cbemin de fer qne la legtslature de la Lousiane, 
dans son mauvais fran^^ais , appelle chemin d coulisses. 

Tel est, ayec ses lacunes, la ligne du Nord au Sud, 
la plus avanc^e aujourd'bui. Elle ne restera pas la 
senle ; ä mesure que la civilisation se raffermira du 
c^ de rOoest et que les capitaox s*y muUiplieront , 
de nouvelles lignes seront cr^^es, s^äcartant de plus en 
plvs du littoral. 

Le chemin de fer de Baltimore ä rOhtOr qui , en 
r^alit^, n^est qu*un chemin de fer de Baltimore ä la 
jonction dd Potomac et duSb^Dondoah , se liö, par son 
extr^mit^ occideiitale , ä Harper's Ferry , avec un che- 
min de fer presque termin6 aujourd'hui , qui va treize 
lieues plus loin, ä Winchester , en suivant le fond de 
Fun de ces sillons longiiudinaux , qui separent les cre- 
tes successives desAH^ghanys, d'un bout de la chafne 
ä Tautre. Celui de ces sillons oü est situe Winchester, 
est Tun des plus röguliers et aussi Tun des plus ferti- 
les. II est c^lebre sous le nom de Vallee de Virginie. 
Ainsi , quoique le chemin de fer de Winchester n'ait 
4t6 etabli qne pour rapprocher du march^ de Baltimore 
lesprodoits agricoles de Winchester et des environs, 
if pourrait bien devenir un jour la tdte d'une grande 
communication du Nord au Sud par hVallie. Un che- . 
min de fer est dejä antoris^ dans cette direction , de 
Winchester ä Staunton , sur une longueur de trente- 
sept lieues environ. 
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Une autrc ligne du Sud au Nord , desiinäe peul-£tre 
ä venir s'embrancher arec ccIle qui partirait da Nord 
en snivünl la VaUec de Virginia , a ete projetee ä la 
INouvelle-Orleans , auloris^e par la Icj^islalure de la 
lionisiane, et ne peut manquer de l'elre par Celles 
des aulresßiats quelle travereerail. II s'agtl d'un che- 
inin de fer de plus de dens cenis lieues , qui rcruon- 
icrait de la Nouvelle-Orlöans, vers le Nord , jusqu'ä 
Nushville , capilale de l'filal de Tennessee. On assure 
quo les inesuressont prises pour que les travaux soieut 
oiiverlB dans quelques mois. Cc r.hemin de fer ne pre- 
leml h rien moins qua faire concurrenee ä la magni- 
lique ligne lluviale du Misssissipi el de l'Ohlo , pour le 
Irangport des voyageursetdesballesdecuion. 



t'ommunications qui raijonnent autovr 
melropoles. 
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1)0 Boston parlenl aujourd'hui Irois chemins de Ter, 

; llont le preiuter, long de dix lieues el un quart, se di- 

P Itir ta ville inaDufacturtere de L,owell , devenue 

li un ruiibourg de Boston ; et le second , long de 

lUX'tept lieuDB irois quarts , sur Worcestcr , cenlre 

p'lin cnnlon agricule. Le premier a cudle 780,000 fr. , 

'(i^me 4F>0,000 fr. par lieue. Le troisieme est 
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le chemin de Boston ä Providenoe , ö^JM <iU^' UAi^v« 
Tun des anneaux de la grande chatoe ealft; im iXt^rd-ci 
le Sud. 

Le chemin de fer de Boston ä Lowell Cut ooMMMUi^iu^ 
au canal de Middlesex. Gelui de Boston k Wm^imh^' 
est destine ä ^tre prolonge jusqu'au fleuve H^iimm. Qu 
le terminerait vis-ä-vis d'Albany ; il se lierait au6&i.Ai 
un chemin de fer de treize Heues qui va ^tre eooalxAkil 
entre West-Stockbridge et la ville d'Hudson , siiu^ 
sur le fleuve , douze lieues au-dessous d'AIbany.ll tie- 
viendrait , pour Boslon , un chemin de fer de TOue^it 
{Western Railroad) ; c'est en effet le nom que Twu 
donne au prolongement. Une compagnie est autorisee 
ä executer la porlion comprise entre Worcester ei 
Springfield , qui aura vingt et une lieues et demie (i). 
Le trajet total de Boston ä Albany serait d'enviroo 
soixante-cinq lieues. 

Un autre chemin de fer (Eastern Railroad) ^ de treize 
lieues et demie, va ^tre incessamment 4tabli parLynn» 
celebre par ses fabriques de souliers , Salem , petite 
ville qui fait un grand commerce avec laBhine, et par 
Beverley , Ispwich et Newbury-Port , vers Portland , 
capitale du Maine , et Textrömit^ nord de TUnion. 

DEUXlilHE CENTRE. 

New'York. 
Autour de New- York on compte , i° le chemin de 

(1) Voir la nole 24 ä la fin du voliime. 
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ler , de sU lieues et demie , qui va i Paterson , ville 
Ir^s-manufacturi^re , bAlic aux chuies de la Pasaic ; 
3f celui de Ncw-Bmaswick , donl il a ile dejä quea- 
tion , qui dessen divers poinis int^ressanls , entro 
aatreaNewark, et nmenesurlcsmarchesdeNew-York 
les provisions d'une portion du New-Jersoy; w le petit 
cbemiadeHarlaein.ä peu pres exclusivemenlärusage 
des promeneurs; 4° cehii de Brooklya ä Jamaica (cinq 
lieues] , sur la Longue-Ile , deslinä , soit aux voyages 
»i'agremeni , soit ä l'approvisionnement de New-York. 



Fhiladelphie. 

II y a autour de Pbüadclpliie, indejieudammenl des 
deu\ grands chemins de Ter de Columbia el d'Amboy 
jkCamden.nienlionnes plus baut : i" celui deTrentou; 
1° celui de Norrisiown et Gennantown , desiine aux 
promeneurs et ä desservir quelques manuractures , 
entre aulres Celles de Manayuiik \ il a six lieues et un 
quart de long; 3" celui de Weslchealer , qui est un 
cmbran ehern ent de trois lieues et demie au Columbia 
Railroad, el qui sert ä approvisionuer Ics marcliäs de 
la Tille. 

II y a en oulre dans la ville möme, entrc ses divers 
quarliers, quelques cbemins de für pos^s au niveau 
des rucs, nntumment dans BroadSlreet et Willow- 
Sireet, sur lesquels on n'cmploie d'autre force mo- 
irice que cello des ctievaui. 
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QUATRl£:iIE CENTRE. 

Baltimore, 

Outre le chemin de Baltimore ä TOhio et Tembran- 
chement de Washington , Baltimore va avoir un chemin 
de fer dirige sur la Susquehannah, vis-a-vis de Golum* 
bia , par York , dont la longueur sera de vingt-quatre 
Heues. 

L'objet de ce chemin est de disputer a Philadelphie 
le commerce de la vallee de la Susquöhanuah. Le canal 
de la Pensylvanie, avec ses ramifications nombreuses, 
est une canalisation complete , en amont de Columbia, 
de ce fleuve et de ses afQuents. Au-dessous de Colum- 
bia , la Susqu^hannah präsente des rapides et des 
ecueils qui y rendent la navigalion impossible, excepte 
ä ladescenlependant les grandes crues. Les negociants 
de Philadelphie, craignant que tous les travaux 6x6- 
cutes ä grands frais par la Pensylvanie ne tournassent 
bien moins ä leur profit qu^ä celui des Baltimoriens, 
ainsi que ceux-ci s'en vantaient hautement, se sont 
longtemps opposes , soit a ce qu'on achevät la canali- 
sation de la Susquehannah, de Columbia ä Tembou- 
chure, soit a ce que Ton auiorisät le passage en Pen- 
sylvanie d'un chemin de fer de Baltimore ä Columbia. 
Leur Opposition a pourtant ete vaincue. Le canal et le 
chemin de fer ontelö concedes sur le sol pensylvanien, 
autant que besoin serait. La compagnie du chemin de 
fer, ä qui TEtat de Maryland vient de pr^ter une 
somme d'environ 6,000,000 francs , pousse \ivement 
ses travaux. 



CtNQÜieHl! CENTRE. 

CAarleslon. 

II a etä fait quelques petils canaiix poar faciliterles 
abords de Oiurleston par rinl^rieur des terres. Ce 
MD t des ouvrages en muuvaia ctnt et sans ioportaDce. 



NouveUe-Orleant , 

Aulour de la Nouvelle-Orleans , on compte, iaii- 
pendaniRieDt du pctit cheniiu de fer de dcux lienes, 
qui va du Mississipi au lac Poiilchartrain , celoi de 
CaiTolion qui, lorsqu'il sera aciievti, sera un peu plus 
long , el deuK petita canaui qui voot de la vilte aa lac 
II a ^le eiecHl^ aussi quelques coupures enlrc les ta- 
guncs el dann les marecages du has Mississipi. C^sca- 
* naux.creus^sdanslaboue, nnt prescntäd'assezgrarcs 
dilBcull^s d'execulion. Hs n'offrent d'inlörät ni par 
lear dteudue, ni par leors r^aullals. 
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ladelpbie , ä New- York et ä Baltimore , qui ne se croie 
oblige d'y veniravecsa femme et sesfiUes passer vingt- 
quatre ou quarante-huit heares au milieu de la cohue 
endimanch^e qui encombre les hötels , et visiter le 
champ de bataille oü capitula Farm^e anglaise aux 
ordres da genöral Burgoyne. II exisle en ce moment 
deux chemins de fer qui menent ä Saratoga ; Tun , de 
huit Heues et demie, qui s'embranche pres de Sch^* 
nectady sur celui de Schöneetady ä Albany ; Tautre, 
de neuf lieues trois quarts, qui part de Troy sur THud- 
son. Lorsque la saison est passee, ils servent ä trans- 
porter ä THudson des bois de construction et de 
chaufißaige. 

§v. 

Travaux etablis autour des mines de ckarhon. 

Les mines de charbon bitumineux du comt^ de 
Chesterfield, pr^s de Richmond, en Yirginie, sontli^es 
au James-River par un petit chemin de fer praticable 
pour les ehevaux seulement , qui a cinq lieues et an 
quart de long , et a coütö 200,000 fr. par lieue, male- 
riel compris. Une fois rendus au fleuve , les charboDS 
sont distribu^s sur tout le littoral, en concurrence avec 
les houilles bitumineuses d'Angleterre et de la Nou- 
Yelle-£lcosse. 

Les gttes d^anthracite de Pensylvanie ont donnö 
lieu ä une masse de trayaux beaucoup plus considö- 
rable. 

Aujourd'hui, tout le long du littoral ^ oa i\'ea!k^^^\& 

TOME II. \K 



plus gu^re d'utitTe combusiible, ptiar les usages do- 
mesliquea et pour les manufactures , qiie l'anthracite 
qui existe exclusiv einen t dans un district assez botui 
de la PetiNj'lvanie, parmJ les montagnes siluees entre 
la Susquähannab et la Debwarc. II degnge une cbaleur 
plus vive el plus soulenue que celle du bois , qni 
d'aillours devenait clier, el convicnt micux ans hivers 
rigoureux que Ton reucoiilre cii Aiuerique par la lalU 
lüde de Napics. II remporle de benucoup sur lahoniltc 
bitumineuse , qoi est presque la sculc connue chei 
iious. II bräle trans fum^o ; il est beaucoup plns propre 
qu'elle, il ne graisse pas les tenlures et ue noircit pas 
les tapis. Itien u'esl plus ais^ que d'enLrelenir un feu 
d'antbracile; un foyer ctiarg<J deux uu Irois fois par 
Till gt' qua Ire beures ne s'eteini Jamals, mäme pendani 
la uuil. Les doniesiiques , dont il epargne le Lravail, 
Ic prefereut ; et, cn celte matiere comme cn plusieurs 
Butrea, aux Elats-Unis, leur htib est plus puissant que 
celui des mallres. Son seul inconvenient est de i^pan- 
dre quelquefois une legere odeur sulfureuse. On s'eri 
Gert aussi avec succes suus les diandieres , et Ton cont- 
menee mäme ä le suLsliluer au bois sur les baleauü it 
Tapeur. 

t'exiraction d'anthracite esi donc consid^rable- 
Divers canaux el dienilns du fer ont el6 exäcules ou 
1- le couduire des mincs am centres de 



Les lignes principales d tabues ou s'elablissant pour 
desscrvir ces mines sont : 

i° Le cauul du Scliuylkill , qui niene ä Pbiladelpliie 
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ies produits des mines voisines des sources du 
Schuyikill. Sod d^veloppement, de Phiiadelphie ä 
Port-CarboD, oü il commence, est de quarante>trois 
Heues et demie. II a coüle en tout, avec des ^cluses 
doubles le plus sou vent, 1 6,000,000 fr., soit 372,000 fr. 
par lieue. 11 doune 20 ä 25 p. 0^0 de revenu net , et 
traosporte 400,000 tonnes par an. 

2^ Le canal du Lehigh, qui amene ä la Delaware 
Ies produits des mines situ^es aux sources du Lehigh. 
II a dix-sept lieues et demie de long et a coütä 
8,300,000 fr., ou par lieue 474,000 fr. 

3^ Le canal lateral ä la Delaware ; il part d'Easton , 
au confluent du Lehigh, et se termine ä Bristol, ä la 
täte de la navigation maritime. II conduit ä Philadel* 
phie Ies charbons qui ont descendu le canal du Lehigh. 
IIa viiigt-quatre lieues de long, et acoüte 7,600,000 fr., 
ou 316,000 fr. par lieue. 

Get ouvrage a etö exöcute par r£tat de Pensylvanie. 
11 a ii6 compte plus haut parmi Ies travaux de cet 
ißtat. 

4^ Le canal Morris, qui part du m^me point d^Eas- 
ton et doit se terminer k Jersey-City, vis-ä-vis de New- 
York. II sert h approvisionner le march^ de New-Yoiin 
des charbons du Lehigh. II se distingue en ce que la 
majeure partie des pentes y est rachetee , non comme 
k Tordinaire par des ^cluses, mais par des plans incli- 
n^s, dont le plus considörable a une öl^vation de 
30™,50, etdontlamanoeuvre est tres-simple. L'ouvrage 
a quarante-huit lieues et demie, non compris deux 
lieues qui restentä faire du cdtöde Jersey-City. II coüte 



226,000fi'. parlieue,CDviroQll,O00,UO0fr. CD lout. 

S" Le canal de l'Hudson ä la Delaware qui raene 
danslabaie de Rondout,surrHudsoii,pres de Kingston, 
lrenle-ei<c lieuea au-dcssus de New-York, Tanthraciie 
des mines voisines de la haute Delaware. Ce eharbon, 
arrive des moiilagnes it Honcsüale [jar un chcniin de 
fer de six lieues et demie , enlrc lä dans le caoal , qn! 
a (jiiarante-trois lieues. Le chemio de fer a coflle 
l.GOO.OOO Tr., ou 350,000 fr.par lieue, avec sdd ma- 
täriel. Le canalacodLe 12,600,000 fr., ou 293,000 fr. 
par lieue. 

6" Le cheniin de fer de Poltsiille ä Sunbury, qui 
doU conduire au Schuylkill canalise les produits des 
mines siluees dans le massif des moutafroes, entre la 
Suaqueliaiinab et les sources du Schuyllcill. U est re- 
marquable par des plaiis inclintSs d'uiie extreme bar- 
diesse; la penle de quclqucsunsesl de 2S el de33p,D]0 ; 
ils soni desservis par des mojens ingeDieiix et econo- 
miques.La longueurdece cbemineEldedix-sepl lieues 
troJs quarls. 11 codlera environ 0,000,000 fr. , soit 
558,000 fr. par lieue{i). 

7" Le chemiti de Ter de Pbiladelphie ä ßeading, au- 
jourd'bui eti construction , qui fcra concurrcnce ä la 
canalisation du Scliu^-lkill. tl aura vingt-deux lieues 
trois quarls, et coütcra , avec le maleriel , 350,000 fr. 
par lieue environ. On se propose de le prolooger jus- 
qu'ä Poltsville ; la distance de l'otlsville ä Heading 

(1)Ce chemtndeFern'iiboiilU pai direclemeut ä Potttville; 
il «■embrnnclie. a aat Ijcus eDviTOn de celle »tlle.siir le Uouat 
Cai-bon Sallroaä. 
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est de quatorze Heues. On aurait alors un ehemin de 
fer continu de cinquante-cinq Heues, entre Philadel- 
phie et le centre de la yaH6e de la Susqu^haonah. 

Outre ces sept grandes Hgnes , diverses compagnies 
des mines ont ^tabH une multitude d*autres chemins 
de fer de moiodre importance , qui viennent s*y embran- 
eher. II en avait^t^ cr^^, k la fin de 1834, soixante-six 
Heues au prix de 6,000,000 fr., ce qui , Joint aux deux 
eent yiegt-trois Heues, et aux 71,300,000 francs des 
sept Communications pr^c^dentes , donne un total de 
deux Cent quatre-vingt-neuf Heues, et de77,500,000fr.; 
et , deduction faite du canal lateral ä la Delaware, que 
j*ai d6]ä portö en Hgne de compte , deux cent soixante- 
cinq Heues, et 69,700,000 fr. 

La masse de tous les travaux que je viens d^^numö- 
rer, en ne comptant que ceux qui sont maintenant 
termines ou en cours actif d'execulion , forme un total 
de douze cent dix Heues de canaux et de sept cent 
trente-deux Heues de chemins de fer, ayant coüte en 
tout 600 milHons. Si Ton y ajoute divers travaux iso- 
l^s, tels que le ehemin de fer dlthaca ä Ow^go (New- 
York), qui est achev^ ; ceux de Lexington ä Louisville 
et de Tuscumbia ä Decatur (Alabama), et divers tra- 
vaux de canalisation dans la Nouvelle- Angleterre , en 
Georgie, en Pensylvanie, etc., on arrive ä un total 
d^finitif de treize cent vingt et une Heues de canaux 
et de huit cent deux Heues de chemins de fer, et ä une 
d^pense de 467 millions (i). 

(t) Voir la DOte 25 ä la fin du volume. 
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Ainsi l'impulsion est donncc ; le mouvement vat 
loujours s'accelerant ; le territoire so perc& de loutes 
parts. Si je Toukis eiler tous \es chemins de (et qui 
s'ctudienl mainlenant, qui soni antoriscs ou yont l'gtre 
par les lägislatures , pour lesqueis des souscriplian» 
ont ele reiuplies ou vom s'ouvrir , il me Taudrait nom- 
mer toutes les villes de lUtiion. Une ville de dis millc 
fliDcs qui n'a pas son cliemin de Ter se regardc clle- 
oidme avec ce senlimeDt de honte qu'eprouvereDt nos 
Premiers pnreDts dans le parudis lerrestre, lorsqiie, 
apres avoir goüle le fruit de l'arbre de la science, ils 
s'apectjurent qu'ils etaient nus. 

Je n'ai parle ici qiie des voies de conimunicaiion 
perfectionni^es, canaux et cheniins de Ter, et non des 
routes ordinaires. Si j'avais eu ä eiposer ce qni a 6li 
fait Bous cet autre rapporl, j'aurais dt6 avant tout la 
grande enlreprise de la Route Nationale, appelöe aussi 
Raule CitmberUind , qui, partaat de Washinglon ou 
plalöt de Cumlierhnd sur le Polomac, va rejoindre 
rOltioä Wheeling, et s'eicnd de lä vers l'Ouest, k 
travcrsleetHurdesäiatsdOhio, d'Indiana, d'Itlinois, 
jusiju'au Uississiiii. Elle a 6l6 tout eiili^re älablie aux 
Trais dela fedtolion. II j a ätä allouejiisqu'jipräsem 
vingl-liuit millions et demi. Comuencee dis i 806, eile 
eBt acluellement ä peu pr^s finie jiisqu'ä Vandalia daD& 
rillinois. Une contestation surveiiue untre les deux 
Elalsd'lllinoiset du Missouna l'ait ajourncr les travans 
au delä de cette ville. De Washington a Vaudalia, il 
y a 523 lieues , et 270 de Cumbertand ä Vandalia. La 
dofirine de riiitcrvcntion du gouvernemcnt federal 
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dans leg travanx pnblics (i) ayaot le dessous depais 
Tav^nement du genöral Jackson ä la presidence, ie 
congr^ a offert la propriät^ de la Route Nationale aux 
£tats particuliers dont eile traverse le territoire. U& 
raoceptenl k condition qu'elle sera prealablement mise 
dans un parfait etat d'entretien. 

Divers £tats ont anssi fait des däpenses consid^ra- 
bles ponr Fam^lioration de leurs routes. La Caroline 
du Sud, par exemple, a consacrö k cet usage une 
somme de six ä huit millions. 

Les travaux publics des l^tats-Unis sont gön^rale- 
nient ex^cutäs avec öconomie; les prix que j*ai citäs 
TaUestent , car ils sont moins Kleves que ceux d'Eu- 
rope, quoique la main-d'oeuvre coüte ici deux ä trois 
fuis plus eher que sur le Tieux continent. Les eanaux 
entrepris par les l^tats sont pourtant passablement 
conslruits. Leurs dimensions, moindres que Celles des 
oöires, sont plus grandes que Celles descanaux anglais; 
les ecluses y sont presqne toujours en pierres de 
taille {%). Les ponts, ponceaux et aqnedues sont habi* 
tuelleinent en bois, sur piles et culees en ma^onnerie 

(1) Oncooteste au gou?ernemeol föderal le droit dMntervenir 
dans les travaux publics , non parce que c^est un gouverne- 
ment , raais parce que Ton pr^tend que la Constitution ne lui 
ß pas formellement reconnu ce droit. Dans les Etats particu- 
liers, la doctrine de rintervenlioo du gouvernement local dans 
|es travaux publics ne fait pas question . 

(3) Sur plusieurs canaux construits par des compagnles, et 
sur (yuelques-uns de ceux des l^tats , les Ecluses sont moitiä en 
pierres , moiti^ an bois. Ces Ecluses mixtes ( compoPUe lockt) 
sont dconomiques , d*un entretien aisä , et pourraient ölre 



commune. Les barrage» des rivieres sont constammeat 
en bois. 

Les cheiuiDs de fer des J^Uils, ceux de Pensylvanic 
gurtoat, ont äieeLablisHgmnds frais. IIa gont ä double 
voie, avec des ponts en niHQonnerie et quelques Souter- 
rains. Leurs rails soni cnlierement en Ter, reposant sur 
des des en pierre. La conipafjnie du cbemin de fer de 
Lowell a voulu , eile aussi , que son ouyrage fäl eon- 
struit de la manif^re la plus permanente. Elle a deployä 
un luxe de granh, quo je crois superflu, sinon nuisible. 
Le clieiuin de fer de Baltimore ä l'Oltio est aussi ä 
deux voics. Sauf une courte disLance, il est sur hois. 
Daus les Etats du Nord , et prcs des grandes villes, la 
pluparl des ratlroads out un rail tout en fer el des 
terrassemenls priiparös pour deux voies, avec une 
seule voicposee. Tels sont les chemins de fer de Bos- 
ton ä Worcester et ä Providence, d'Ainboy ä Camden. 
Tel sera celui de Philadclpliie ä Rcading; mais ils 
reposent sur des traverscsen bois, cequi, indepcndam- 
meot du bon marciit! , präsente beaucoup d'avantages 
Bous le rapport de la conservalion du matiiriel et de b 
douceur des mouvemcnts, et aussi pour la rapidilä deg 
reparations. Dans le Nord, les chemins de fer destin^s 
il une moindre circulation ou öioignäs des grandes 
villes, et en gänäral tous ceux du Sud, sont ä ane 
senle voie sans pröparation pour une seconde, et onl 
pour rails des piäccs de bois longiludioales, recouvertCB 

acaatageusemenl emplojäea 
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d'une bände de fer de cinq centim^tres de large 8ur 
quiiize millim^tres d'epaisseur. 

Sur presque tous las chemins de fer americains, il 
existe des pentes plus fortes que Celles qu'en Europe 
Ton est dispose ä fixer comme maximum. Une pente 
de 35 pieds par mille anglais ( ä peu pres sept milli- 
metres par metre) paratt moderne aux ing^nieurs am^- 
ricains. Une pente de cinquante pieds (pres de dix 
milUm^tresparmelre) ne les efifrayepoint (i). L'exp^- 
rience a dämontre qu'en efTet ces inclinaisons , dont la 
derni^re est double du maximum des ponts et cliaus- 
s^ (cinq millim^tres par metre), n'olfrent aucun dan- 
ger pour la securite publique. 11 est vrai qu^elles dimi-^ 
nuent la vitesse, ä moins que Ton n'ait recours sur 
quelques points ä une locomotive de renfort, etqu*elles 
augmentent les frais de traction ; mais les Americains 
estiment que ces inconvönients sont plus que compen- 
ses par la röduction des depenses de premier etablis- 
sement. Les courbes y sont aussi plus roides ; sur le 
cbemin de fer de Baltimore ä TOhio , oü cependant le 
Service est fait par des locomotives, il y en a plusieurs 
dont le rayon est de 120 ä i 50 metres ; en consequence 

(1) Je ne parle pas ici des plans inclin^s usit^s daDs les 
chemios de fer des montagnes , qui sont plus hardis que les 
montagnes russes les plus rapides. D^sque Ton voulait faire 
passer un chemin de fer dans ces lieux escarp^s , il ^tail fort 
difficile d*^viter de grandes peutes. II y a , d'ailleurs, sous le 
rapport des frais de traction , beaucoup plus d^avaniage , en 
pareil cas, ä constniire une s^rie de plans inclinäs , raccord^s 
par des portions de chemin ä peu pr^s de niveau , qu*ä distri- 
buer la pente uniförmäment sur tout le parcours. 
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l'oD ne se meut snr celte ligne qu'av 
oioyenne de qualre el demie ia cinq lieiies n l'heure; 
c'est denx Tois moins qa'k Liverpool, luaU c'est deux ' 
fois el demie plus qu'en diligeace sur une route ordi- | 
naire. En g^neral , pourLint , les ingenieurs americains 
fonllous leurseB'orls poureviler leseourbes demoiDS i 
de 300 raetresdc rsyon.En France, les ponis et cfaaos- 
sees, Aan& leara eludes des grandes lignes, se sodI 
iinposä le minimum de 800 m^lres. 

11 y a cependani des chemins de Ter ainericalns oü 
l'on a rencli^ri encore sur les prescriptions de la 
scieiice enropeenne. Sur le cbcmia de fer de Boston ä 
Lowell, le rayoii minimum est de 914 melres, el le 
moicimum des peiiies de moins de 2 millimetres. Sur 
celui de Boston ä frovidence, il n'y a pas de rayon de 
moins de 1,800 oi^lres. 

La vilesse en usage sur les clietnins de Ter ami^ri- 
cains est toulaQssivariablequeleurmodedecoDsiruc- 
lion, et que leurs condilions d'inclinaison et de COd- 
tournemenl. Sur le clicmin de fer de Boston ä Lowell, 
on voyagc ä ires-peu pres ä raison de dU Heues ä 
l'heure; c'est ä raison de buil sur ceuK de Boston ii 
Providence et k Worcester. Sur le cliemin de fer | 
d'Amboy ä Camden , la vilesse uioyenne a c'te r^duite J 
k si\ Heues ; eile u'est que de cinq ä ciuq et demie sur 
celui de Charlesion ä Augusla ; j'ai dil qu'elle ätail 
moindre encore sur celui de Baltimore ä l'Ohio. 

Une des plus grandes äcononiics obtenues ici dans 
la construciion des cliemjns de Ter lesulle de l'eraploi 
du bois dans relablissement des ponts et ponceaui. 
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Les Amöricains sont roaUres passes en fait de ponts 
de bois. Les poats si vantös de la Suisse ne sont, en 
comparasion des leurs, que de lourdes et grossi^res 
charpentes. Les ponts amäricains ont des arches ou 
traT^s de 55 h 70 m^tres (i) ; et ils sont non moins 
curieax pas leur bas prix que par leur hard^esse, Ge- 
lui de Columbia, sur la Susqu^hannah, a 2,000 m^tres 
de long, et coüte, tout compris, 700,000 fr.; il a 
double voie pour les voitures et cbarrettes, double 
trottoir pour les pietons, et il est couvert. En g^n^ral, 
un pont k double voie et couvert coüte pour la super- 
strueture , c'est-ä-dire non compris la maconnerie 
des piles, 200 ä 550 fr. le m^tre courant, selon les 
localit^s et la confection du travail, soit 40,000 ä 
70,000 fr. pour un pont de 200 mitres, qui chez 
nous serait construit en pierre de taille, et reviendrait 
ä 1,200,000 fr. ou i, 500,000 fr. au moins. La ma- 
(onnerie est ordinairement faite en moellon ou en 
pierre de taille ä peine dögrossie , et , d^s lors , est 
tr^s-peu chere. Trois systemes de charpente dominent 
pour les ponts : Fun est du au charpentier Burr ; lese- 
cond au colonel Long ; le troisieme , qui est le plus 
neuf, le plus interessant et le plus convenable pour 
les chemins de fer, en raison de sa fixitö, ä M. Ithiel 
Town. Ils sont tous remarquables en cequ^ilsn'exigent 
presque pas de fer. On rencontre pourtant sur les che- 
mins de fer des Etats-Unis quelques ponts en pierre 

(1) Le pont du Schuylkill, ä Philadelpbie, a 92 m^. 75 de 
porlöe en une seule arche. 
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delaille. Tel eslceluidu Patapsco (Thomat Vtaduct) 
surle cheminü^ Baltimore äWasliinglon, lout eatwan 
granit, loDg de214ra£L,etquin'acoüte que6S0,000 
fr., quoiqu'il soit ä deux voies el eteve de 20 metrea. 
La plus grande difÜcullä que les Americains aieot 
rencoiilree dans Vexeculion des voies de communica- 
lioD, o'apeut-^lre pas €li de se procurec les capiUux 
n^cessaires, maia bien de irouver des liommes en ätat 
de diriger les iravaux. Sous cc rapport encore , t'Etat 
de New- York a rendu ä l'Uüion un Service signald. 
Les iDgäiiieurs, qui s'etaieat formes datis la conslrac- 
tioD du caoal £riä, ont r^pandu parloul les fruils de 
rexp^rieoce qu'ils y avuient acquise. M. B. Wrighl, le 
plus disiinguö d'enire eux, el aajourd'bui encore le 
plus aciif (i) des Ingenieurs am6ricains, malgre soii 
grand äge, a pris part ä la direction d'une iiicruyable 
quantile d'enlrepvises. Son nom est associä ä l'eta- 
blissemcnl des canaux de la Cliesapealie ä I'Oliio, 

(1) En ce momeDt, M. Wrigbt, malgrä sei •oixBoIe-ciDq 
ant, dii'igeäla Foti, iiersoonellenienl, le cbemin ds Fer il« 
Dorlaem ä Wcw-York ; le grand chemin de tee de New-York 
au lic Erie ; ]B grande commimicalion , pii' caaal et par ctw- 
mio de fer , du James-Biver au Kanawtia ( Virginie ) ; lei ifa- 
vaus: da Saic L- Laureal , dans le Ilaut-Canada , Iroii cenli 
lieuei plus au nord, c( enHD t« clieroin de la Havaae aiix 
Gulnes, dani nie de Culia. Toui cet outragea r^anii formeat 
UQ d^veloppemeDL lalal de trois cenL qualrc-rJngt lieuei. Lei 
tDfrJaieurs amiiricaini leaplui dietiDgu^soDtlouJaunpluiieurt 
Iravaui ä la fois sous leur direclion , mall eu moiDdre quaii' 
Uli. Un caD[oit qu'ili s'enloureal , auiant que [lOBiible, de 
collaboraleurs initruili et inlelligenis qui fonl iioe craaile 
(Wljc de la boäognc. 
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de la Delaware ä la Chesapeake » de THadson ä ia 
Delaware, de Virginie , du Saint- Laurent, et mSme 
du canal Weiland, ä ceux des chemins de fer de Har- 
laem et de New York au lac l^rie. Depuis une dizaine 
d'ann^es, les Ingenieurs capables ont commenc^ ä se 
mulliplier aux £tats-Unis , et ont ecrit sur le sol da 
pays la preuve de leur savoir. Le genöral ßernard n'y 
a pas peu contribue en apportant avec lui dans le 
nouveau monde, et en propageant par son exemple, 
les möthodes le» plus avancöes de Fart eoropäen. 
M. M. Robinson , öl6ve lui aussi de la science Iran- 
gaue, et qui excelle dans Fart d'^tablir ä bon marclt6 
des^frages solides et de bonne apparence , a foumi 
les pbiis dn Portage Raürotid, et a construit les che- 
mins iß ferdeGhesterfield,de Petersburg au Roanoke, 
du Petit Schuylkill, de Winchester ä Harper s Ferry. 
II ach^ve maintenant ceux de Pottsville ä Sunbury, de 
Philadelphie ä Reading, de Fredericksburgä Richmond. 
Le major Mac Neill vient de finir le chemin de fer de 
Boston ä Provideoee, et travaille ä ceux de Stonington 
et de Baltimore ä la Susquähannah. M. D.Douglass, 
apres avoir fait le canal Morris et le chemin de fer de 
Brooklyn k Jamaica , prepare , pour la campagne pro- 
cfaaine, la mise en construction des waterworks de 
New-York. M. Fessenden , qui met la derniere main au 
Worcester Railroady va ^tre chargö du Western et de 
VEastern Railroad, ä droite et ä gauche de Boston. 
M» J. Knight, qui est le principal ingenieur du che- 
min de fer de Baltimore ä TOhio, s'occupe des moyens 
de lui faire franchir les AUeghanys. M.Canvass White, 



TOME 11. 



i VOIES DE COUHUNICATIO*!. 



Jtioiia^^ 



det 

^H foni 
■ de1| 



qui vient de muurir, avail coniribiie k h cr^alion a 
canal de Louisville ä Portland , et avait lout räcem- 
menl lennine le bcau canal du Rarilan ä h Delaware. 
M. H. Allen a etabli le cliemin de fer de CbarieBton i 
Aagusla. M. Jervia a execule celui de Carbondale i 
Honesdale, et dirige aujourd'bu! iine parlie desgrandE 
Iravaux de canalisalian de r£lat de New- York. 

Pour suppleer ä lu pönurie d'liommes de Tart , qae 
l'esprit d'enlreprisereclameen nombre tuujours creia- 
sanl, le gouverneincnl fud^ral autorisc Ics oRioiers do 
genie et les Ingenieurs geogmphiqiie» {topographkal 
entfineers ) ä entrer au service des compagnies. I|'1cb 
emploie direcieiiieni lui-in^me i faire des ^ludes eiJi 
reciierclier des iraces, ou ä consiruire des ourragei 
ponr son coiupie; de sorle que le gentirat Gralkit , 
commandanl eii cbef du günie , fait anssi rolBce d'uo 
direcleur general des giouls et chaussees. Les coloneis 
des geograplies, Abert et Kearney, preiinent uno pari 
aclive aux Irjvaux du grand canal de la Chesapeakeä 
rOhlo, doni te gouvemement föderal est le plus Ibrt 
aclionnairc, Le capilaiiie Tumbull dirige le caiiat de 
Georgetown ä Alexunclrie; le capitaiue Delaßeld, les 
iravuui dela ItouLe-Nalionale, etle capila ine Talcolt, 
le perrecLJonnemenlderHudson.Lecolunel Loogpasst! 
trac6 en Iracc, ett^ladie lantül la ligne Je Savan- 
nah k Memphis, tanlöt ccllc de Porlland (Maine) ä 
Quebec et ä Moutreal. De leur cöte , les arcbiteci«» so 
foni ing^nieurs ; ainst , M. W. Strickland , de Phila- 
delphie, el M. Lairobe, de Baltimore, dirigeront les 
travau\ des nouvoaus clieniins iiui voiit a'elablircnirc 
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les deux villes ; et mdme de simples nägociants prennenl 
sur eux la responsabilitä de vastes ouvrages, comme 
Jackson , de Boston , qui est de fait ingänieur en chef 
du chemin de fer de Lowell. 

C'est un beau spectacle que celai d'un jeune peuple 
executant, dans le court espace d'une quinzaine d*an- 
nees,une masse de Communications dont les plus puis- 
sants empires de TEurope , avec une population triple 
et quadruple, se fussent effrayes. 

Ge que la prosp^rit^ publique y a gagne et conti- 
nii^ra k y gagner est incalculable. La politique n\i pas 
nä^bsä en altendre. Ces Communications mullipli^es 
el rapides contribueront au maintieii de TUnion , plus 
encore qoe la balance de la representation nationale. 
Lorsque New-York ne sera plus qu'ä six ou. huit jours 
de laNouvelle-Orl^ans, non-seulement pour une classe 
riebe, voyageant suivant un mode privil^gie (t) , mais 
pour tout bourgeois, pour tout ouvrier, il n^y auraplas 
de Separation possible. Les grandes distances auront 
disparu, et ce colosse, dixfois plus vaste que la France, 
maintiendra son unil^ sans efforl (t). \ 

II m'est impossible de ne point reporter ma pens^e 
sur r£urope , et de ne pas faire une comparaison peu 
favorable aux grandes monarcbiesquila couvrent. Les 
Partisans du principe monarchique soutiennent qu'il 
a teut autant de puissance pour le bonbeur et la gran- 
deur despeuples, et pour le progrcs du genre hu- 

(1) Voir la note 36 ä la fin du volnme. 

(2) Voir la note 37 ä la fin du volume. 
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toaiii, (jue le principe (t'milependancc et d 
vernment qui domine de lautre cdte de rAtbmique. 
Pour mon corapte je suis tout pori^ i le croire. II fa«t 
pourtant que Ton en admiiiistre des preuves mal^riel- 
lea, sil'on veuL que la eonvielion opposee ne Tasse 
plus de proseljtes. C'est par les Fruils auj'ourd'liui que 
l'arbre doit se juger. Les gon vernein ents europeens 
disposetiL des tresors et des bras de plus de 250 mil- 
lions d'houimes, c'est-ä-dire d'une population vingt 
tbis plus gmnde que nc l'elait celle des £tais-llnis 
lorsqa'ils ont commencä ä ex^cnter leur syst^rn^de 
Communications. Le pays qui röclarac leurs soiasÄ^it 
pas qualre Euis aussi ätendu (<J que celui qui est ae- 
tuellement couvert par les £tals et les lerriloires or- 
gauises. Les milliards qu'ils se procurent si aisemAtt 
pour la guerre, c'est-ä-dire pour d^lruire et pour tuer, 
ne leur manqueraient pas pour des entreprtsescräalri- 
ces. Its a'onl qu'ä vouloir, et touleslesnalionsenro- 
päennes se confondroot lellemenl d'intär£ts, depen- 
Beeset de sentimeiits, seront lellement rapprodiees ' 
cl m^lees, que l'Europe tout enli^re sera comme une 
seule nalion , et qu'une guerre europäenne sera r^pu- 
läe sacriltige ä l'^gal d'une guerre civile. En ajoumant 
plus longieinps ccs uliles travaux, ne donneraieut-ils 
pas raison k ceux qui prctendent que la cause dee rois 
csl inconetliable avec cellc des nalions ? 



(1) r» coni|)lan( toul Ic oord de rEuropu et loiii k 
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Lancaster (Pensylvanie) , 20 Juillel 1835. 

II n*y a de succ^s , il n'y a de bonheur que par la 
sp^cialit^. Homme ou peuple , si tous vonlez r^ussir» 
gardes^YOUs de pr^tendre ä tout savoir et de tont en- 
treprendre. La nature humaine est finie ; limitez-vous 
comme eile dans vos desirs et daiiis yos efforts. 
Sachez vous contenter et vous contenir; c'esi la loi de 
la sagesse. 

Si ces preceptes sont justes, les Americains sont 
des gens au moins ä demi sages, car ils les pratiqoent 
aa moins ä demi. En general , TAmericain sait peu se 
contenter; sa notion de Tegalite, c'est de n*^lre VvM- 
rieur de personne ; mais il n'aspire ä monter que sui- 
vant uneiigne. Son moyen unique, comme son unique 
pens^e, c'est la domination du monde maleriel, c'est 
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rindugtrie dans ses diverses brancljes; c6 Hont \es 
uffuires, c'esi la ap^culation, le travail, l'acLion. 

A son unique objel tout pour lui se Gubordoone : 
reducation et la polllique, la loi de la famille elcellc 
de r£iat. Tont, depuis la religion et la morale jus- 
qa'auK usages dornest iques et aux diitails de la vie, 
tout, dans la soeielä ainäricaine, est combioä et ployä 
suivaal la direclion qui converge le mieux vers le bot 
comiUDD de cbacun et de tous. 

Si la regle generale souli're des exceplions, elles 
soDt peu nombreuses et liennenl a deux causes : pre- 
miSrement, la socieie aniericaine, si absorbee qn'aM 
seit dans sn spccialiiä , ne doil pus rester ä jamaiS 
emprisoDiLiJe dans ce cercle , et contienL dejii le germe 
des desiloees, quelle» qu' elles piiissent elre, qui lai 
sont r^servees pour les si^ctes b, venir ; secondemcnt, la 
nalure liumaiae , quoique finie , n'est pas exclusive , et 
nulle force au loonde ne saorait ^louQer ses prolesta- 
tJons contre rexclusivisme des goilts, des inslitutiona 
et desmtfiurs. 

La si)4culatioii et les afiiiirus, le travail et l'action , 
Toilä donc , SÜDS diverses fonnes , la späcialitä que les 
Americains ont choisie et ä laquelle ils se vouent arec 
uns ardeur qui tient de Tacharn erneut. C'^lait Celle 
qu'ils devaient adopter, cellequelearnvaitaEsi^ele 
doigt de la Providencc, aßn que la civilisaiioD Bn, 
dans le plus bicf delai possible, mise ea posseMim 
d'un conLinetU. 

Je ne puls sans douleur penser qu'il y eal un 
momeitt oii la Frarjce seinblail appclee ä parlager In 
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g]oire de cette grande mission avec les deux penples , 
eDtre lesquels Dieu l'a placde , anssi bien sous le rap- 
port du caracl^e et des institutions que soas celai de 
la Position geographique ; avec les Anglais et les Espa* 
gnols. Tandis que Tfispagne, alors reine du monde, 
eoYahissait l'Amärique du Sud et le vaste empire da 
llexique, y civilisait, le sabre ä la main, la populalion 
indienne, et y bätissait des villes monumentales qui 
t^moigneront de sou g^nie et de sa puissance bien des 
si^cles api^s que les döclamations de ses d^tracteurs 
seront tomb^s dans Toubli , taodis que TAngleterre 
jpHi^i de cb^tives colonies sur la plage aride de TA- 
m^rique do Nord , la France explorait la gigantescjue 
vall^ da P^re des eaux, et s'emparait du Saint* 
Laurent, pr^s de qui notre Rbin« tranquUle et fier, 
n'est qu'un ruisseau modestlB; nous couronnions de 
fortifications le rocher ä pic de Quebec , nous bätis- 
sions If oaträal , nous fondions la Nouvelle-Orl^ans et 
Saint-'LfOuis, et, gi et lä, nous d^frichions les riches 
plaines de Flllinois. De TAmerique du Nord, nous 
possddions alors la portion la plus fertile, la plus 
belle , la mieux arros^, la mieux taill^ pour recevoir 
un süperbe empire en harmonie avec nos sentiments 
d*anit6. Nos ingenieurs, avec une sagacit^ qu'aujour« 
d*hai les Am^ricains admirent, avaient marquö par 
OD fortin les posilions les plus propres ä recevoir de 
grandes villes. C'est ainsi que notre drapeau flottait k 
Pittsburg (alors fort Duquesne), ä Detroit, a Chicago, 
k £ri^ (alors Presqu'lle), ä Kingston (alors fort 
FroDtenac), k Michillimackinac, k Ticondöraga, ä 



I 



176 LE THiVAlL. 

ViuccDDes, au fort <le Chartrcs, ä Ceoria, ■ Saiat-Jeau, 
tout comme dans tes capitales du Canada et de la 
Loulsiane. Alors notrc lan);ue ponvait prelendre ä äire 
la langue universelle. Le nom fraD^ais avail alors de 
belies cliances pour devenir le premier, noa-seute- 
ment, corame celui des Grecs , dans Ic monde des 
id^es, pai' la liilerature et les ans, mais aussi, comme 
le nom romain, dans le moude nialeriel et politique, 
par le nombre des liommes qui eussent ete tiers de Ig 
porter, par TimmeDsite du terriloire qne sa domina- 
tion eüt couvert. Louis XIV, aux jours de sou apo- 
thdoBe, dana l'Olympe qu'il Btiiait bdti, revait ce aMe 
avenir pour son peuple et pour sa race. Dans l'exalta- 
tioD d'un sublime ot^ueil, il croyait lire ses Iriomphes 
sur ie% pages du desiin. 11 ne uous restc plus ä nous, 
qui ne sommes separes de lui que par un siecle, il ne 
nous restc plus, belas! que des regrets aroers et im- 
puiasanis.LesAnglaisnuuäont chassäsä toujours, noii' 
seulement d'Ämärique, mais aussi des Indes orieota- 
les, oii le grand roi nous avait aussi install^s. Nos 
dcscendants du Canada et de la Louisiane se dülUtent 
vaineinenl conlre le deluge briLauniquo qui les ense- 
velit. Nolre idiome senoie danslemämedäbordement; 
les noms m£me de nos villes et des regions que nous 
avions explor^es se defigurent daits l'äpre gosier de 
nos beureux rivaux, et se leuiooisentau poiat d'iirt 
neconnaissables. Nous avons oublie nuus-mämes qu'il 
fut un lemps oii nous pouvions pretendre ä devenir les 
rois du nouveau nionde. Nous n'avoiis plus souvenancc 
des bonimcs genereu\ qui sc devouürent pour n 
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assurer la domiDation. Pour que le nom de Diöroique 
La Salle ne p^rtt pas, il a fallu que le Gongres amd- 
ricain lui ärigeät un petit monument, dans la rotonde 
du Capitole, entre Penn et John Smith. Nous n'avons 
pas eu une pierre pour lui dans nos innombrables 
sculptures ; nos peintres ont convert de coaleurs des 
toiles qu une lieue carr^e contiendrait ä peine , et il 
n'a pas eu les honneurs d*un coup de pinceau. 

Pendant ce temps , des colosses, r^cemment appa- 
ms en Europe, nous däfient, nous coudoient et nous 
pressent. En Tain les efforts du second Chariemagne 
nous avaient rendu la capitale du premier Gösar fran- 
Cais et les plus belies provinces de Glovis; capitale et 
provinces nous ont ^t^ ravies presque aussitdt. Un pas 
de plus en arri^re et nous sommes refouläs ä jamais 
ptrmi les penples secondaires, les peuples vieillis, 
les peuples döchus , sans successeurs pour recevoir et 
dignement porter Thöritage de la gloire de nos p^res. 
QuVt il donc fallu pour faire retrograder ainsi une 
grande nation, pour la d^pouiller de son avenir? II a 
suffi , sous notre monarchie absolue, qu^il se tronvät 
un prince comme Louis XV, qui, du grand roi son 
aieul, ne voulut accepter que les vices; il a suffi que 
pendant cinquante ans, la France servtt de marche- 
pied et de jouet ä riniäme ^goisme de ce priuce, k la 
honteuse imp^ritie de sesfamiliers. Les gouvemements 
sans contröle peuvent, dans uncourt espace de temps, 
enfanter des prodiges, mais il sont expos^s ä de cruels 
retonrs. 

Que fdt-il arrive si, au Heu d'ötre vaincus par les 



Angluis, uous eassions eil! Icurs vaiDtjneurs? A juger, 
parlesCunadiettseilesCrüolesdcIa Louisiane, de cc 
qu'edl eie le peuple de U Nouvelle-France , la rapi- 
dite et raudace du mouvenient civilisateur y eusEenl 
considerablenienl perdu. Lorsqu'il s'agil de vaincre 
des naiions sur les chan){is de butaille, le Prancais 
pcul entrer dans la lice la läte liaule; pour dompler 
!a na Iure , l'Anglais yaut raieui que nous. II a uM 
libre plus rigide, des tnuscles mieux nuurris; phjsi- 
quemenl, il est mieui: coDstitue pour le iravail; il le 
poussc avec plus de meiliode eL de perseverance; il 
s'y plait.ii B'yenLöLc, Si, dans soo ceuvre, il rencontre 
un obstacle, il l'aitaque avec une passion concenlree 
dont , tious Fiaa^-iis , nous nc sommes susceplibles 
que conirc un adversaire saus forme Lumaine. 

Avec qucl zele et quci enlrafneraeut l'Anglo-ddi^ 
ricain remplit sa tächc de peuple d^rricheurl Voyea 
comnie il se fraye sa voie ä iravers les rochers ei les 
precipices ; comme il lutte corps ä corps contre ies 
niarecages , cunire la foret primitive ; comme il delruit 
le loup et Tours; comme il cütermine l'Indien qui, 
pour hii, a'cBt qu'une autre Ijöte fauve I Dans cell« 
bataille conire Ic mondeexlärieur, contre la tcrre et 
l'eau, contre les monta(;nes et conire un alr cmpeslä, 
il £eml)le plein de celie inip^tuosil^ avec laqnetle la 
Grece se precipitait sur l'Asie ä la voix d' Alexandre; 
de cc-lie audace Treuelique que Mahomei aut inspirer 
k ses Arabes pour la conqu6te de l'erapire de l'Orieni: 
de ce com'age delirant qui animait nos peres, il ya 
quaranlc ans, lorsqu'ils sc ruaient sur TEuro]«. Aussi. 
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sar les mdmes mieres oük nos Colons s'abandonnaient, 
en chantant, au canot d'^corce da sauvage, ilscomp- 
ient, enx, des flottes de süperbes bateaux k vapear. 
La oü noas fraternisions avec les Peaux-Rooges , con- 
cbant avec eux dans les bois , vivant comme eax de 
notre chasse , voyageant ä pied k leur mani^re , par 
des sentiers escarpes, Topiniätre Americain a abattu 
les arbres antiques, promen^ la chamie, enclos les 
terrains, snbstitae les meilleares races bovines de 
rAngleterre aux cerfs de la for^t , ^labli des fermes , 
de florissants villages et d'opulentes cit^s, creuse des 
cananx et des routes. Ces chutes d'eau , qne nous ve- 
nions admirer en amateurs du pittoresque , et dont nos 
officiers oMsoraient la hauteur au päril de leur vie, 
ils les ont derob^es au paysage et enferm^s dans les 
r^servoirs de leurs moulins et de leurs fabriqoes. Si 
ces pays fussent rest^s fran^ais , la populalion qui s'y 
füt d^veloppöe eüt et^ plus gaie que Tamericaine; eile 
eüt mieux joui de ce qu'elle eüt poss^d^ ; mais eile 
eüt €i6 entouröe de moins de richesses et de comfort ; 
et des si^cles se fussent ^coul^s avant que rbomme 
eüt etö en droit de se dire le inattre, sur la in^me 
ötendue de sei que les Amöricains ont asservie en 
moins de cinquante ans. 

Si Ton recapitule les actes passes k chaque Session 
des l^slatures locales , on verra que les trois quarts 
au moins ont pour objet les banques qui cr^ditent le 
travailleur ; la creation d*^gli$es nouvelles, qui sont 
les citadelles oü veillent les gardiens de Tesprit du 
travail ; les moyens de communication ^ ro\\V.e^% ^ ^^- 
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nuux, cheiuins de Ter, ponts, baleaui k yap^mi^,^\ 
facilitcDlau producteur lacc^ü da niarchä; riaslnic- 
UoD prlmüire ä Tusagc de Touvrier et dn laboureur; 
ou divers rcglemenls commcrcluux ; ou l'incorpora- 
lion des villes et des villages, ouvrages de ces liardis 
därHcIiGurs. II o'y est poiol quesiion d'une armee; les 
beaDx-arls n'j ligiirent jamais, mdmo pour memoire; 
les ätablissemenls liUeraircs ei lesliaules äludes scieil- 
liliques y sonl rarement Lonoräs d'uD Souvenir (i). 

Les lüis lendeiii par-dessus lout k favoriscr le Ua- 
vail, le Iravail matäriel, le Iravail du inomeDt. Dans 
les £lals üo peu anciens, elles sonl liabiuiellement 
empreiates du respect de la propriete, parce qae le 
legislaleur sent quc le plus grand eneouragement i 
donner au travail consisie ä le respectcr dana ce qui 
en est le fruit. Elles sont parliculieremenl conservi- 
IricGS de la propriele fonciere, soit par remiDisoenoe ' 
des lois feodales de la mere pntrie, soit aussi pane 
que Ton a lenu ä conserver qu^que el^ment stable au 
milieu de rinslabilild de loute chosc; cependant les 
lois s'inquielent generalement faeaucoup muins qu'en 
Europe de ce qui est droit acquis. Malbeur a»): c 
, lenccs en repos ou acluellemenl improducliveB , pour 
peu qu'elles puissetit ßtre accusöes de s'appuyer bot 
le monopole et le pi'ivilege! Le droit qui prdc^de i< 
les aiilres, qui les eßace lous, est cclui du Iravail : 1 
repos n'a pas encore droit de cite. C'esi ainst qa'ej 
ceple en inatiere de credit public, od les Etats et les 



[1] Voirlanolei 
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viile6 se piqaent du plus grand scnipule ä remplir 
leursengagemenflB, dans tout d^bat entre le capitaliste 
ei le producteur, c'est ordinairement le premier qui a 
tort (i). 

Tout est ici dispose pour le travail : les villes soot 
bäties suivant la methode anglaise ; les hommes d*af- 
faires, an Heu d'^tre disperses par la vilie, oceupent 
un quartier qui est exclusivement k eux , oü pas une 
maison ne sert k Thabitation , oü tout est bureaui et 
magasins. Les courtiers , les agents de change, les 
avon^» les avocats, y ont cbacun leur cellule, les u^- 
gociants leurs comptoirs. Les banques et les compa- 
guies de toute nature y tienoent leur office; les mar- 
chandises emplissent , de la cave au grenier , tous les 
^ifices des rues aüjacentes. A toute heure du jour, 
un n^gociant n'a que quelques pas ä faire pour en re- 
* joimlre un autre, pour s'aboucher avec un homme de 
loi ou un courtier. Ce n'est point comme ä Paris, oü 
Ton perd un temps pröcieux ä courir Fun apres Tautre. 
Paris est la cit^ commerciale la plus mal arrangee de 
Tonivers. New-York est cependant moins bien ordonn^ 
que Londres ou que Liverpool. II n'y existe rien dans 
legenre des grands docks oudu Commercial House (s). 

Les moeurs sont Celles d'une societe travaillanie et 



(1) Daos quelques Etats nonveaux , comme le Kentucky et 
riHiDois , il a €U pass^ , aux äpoques de crisef commercialei ^ 
des loisqui ioterveaaieat entre le däbiteur et le cr^ancier, et 
qui traitaient fort cavalidrementcedernier. EUes avaient pour 
objet d^ajourner le payement des dettes. 

(3) Yoir tome 1 , page 28. 

HlCHEl CHEVALIER. — TOME II. ^^ 
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agissanie. A qninEC ans , un liomine entK 6 
affaires ; h vingt et ud, ii csl etabli , jl a sa feriDc , son 
atelier, son comploir ou son cabinel, soii imluetrie 
enlin, quelle quelle soU. C'esl aussi l'ige oi'i i1 preud 
rcnime ; ä vingl-deux ans , il est pere de famille , et , 
par consäqueot, il » un [luissaul aiguilton pour s'vi- 
citer au travail. 11 n'y a ici de consideratioii que pour 
celoi qui a une profession , et, ce qui est ä peu prcs la 
mitae chose , qui est marie ; pour riionimc tsnfin qui 
est membre aclif, directement utile, de l'orguiisme 
social, qui eontribue (lour sa part ä augtneater 1b 
ricliesse publique , en cräant , soit des clioses , soit des 
homiaes. L'Americain est eleve daas cette id&e, qa'il 
aumun^lat, qu'il sera af^riculleur, arlisan, manuiäc- 
lurier, commercant, speculaieur, medecin, homme 
de loi ou d'^glise, peul-elre lout cela successivement , 
et que, s'il est acLif et intelügeat , il arrivera ä 
l'opulence. II iie se con^it pas sans profession , lofs 
taiiae qu'il apparlieol ä une Tuinille riebe , car il nc 
voil poini de gens de ioisir aulour de lui. Lliomme de 
loisir estuBc varietäde l'espece humaine donl riiumme 
du Nord, l'Yankäe, ne sDupgoane pas l'eiistence; 
puis il sait que , riebe aujourd'bui , son p^re pourra 
£tre ruine demain. Le pere d'ailleurs esi dans les 
a0aires,*selon l'usuge, el ne se dessaisil pas de sa 
Cortune : si le Jils eu veut avoir uue presentement, 
qn'il se la fasse I 

Les babitudca son( Celles d'un peuple cxcIuBive- 
nieni travailleur. Du momeni oü il sc lävc, rAniM- 
cain est au iravail. II sy absorbc jusqu a l'heure du 
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sammeil. II ne permet point aux plaisirs de Ten veair 
distraire: ies affaires publiques seules ont le droit 
d'entever quelques moments ä ses afißsures priv^es, 
L'in^tant des repas n'est point pour lui un delasse> 
moDt oü il retrempe son cerveau fatiguö , au sein d'une 
intimite douce. Ge n'est riea de plus qu'une däsa- 
greable interruption ä sa besogne ; interruption qu'il 
accepte, parce qu'elle est inövitable, mais qu'il abrege 
le plus possible. Si la politique ne r^clame point , le 
•ofar , son attention ; s'il n'est convoque ä aueune doli- 
b^ration, ä aueune priere, il reste chez lui , pensif et 
Foeü fixe , i^capitulant Ies Operations du jour , ou pre- 
parant Celles du lendemain. II cesse ses travaux le 
dimancfae , parce que la religion le lui ordonne ; mais 
eile lui prescrit aussi sp^cialement , pour ce jour-lä , 
dl» s*abstenir de toutamusement, de toute distraction, 
moirtqiie , caries , d^s ou billard , sous peine de sacri- 
Mge au premier chef. Le dimanche , un Am^ricain 
n'iMwrAit pas recevoir ses amis. Ses domestiquea refu- 
seraient de s'y pr^ter; c'est ä peine si, ce jour-lä, 
il peut obtenir d'eux qu'ils le servent lui-m^me ä table 
h Fheure qui leur convient. II y a quelques jour&, le 
maire de New-York fut accu^6 par un joturnal d'avoir 
trait^, le dimanche, certains nobles Anglais venus 
d'Europe , dans leur yacfat , pour donner ä la 
d^mocratie amäricaine une etrange idee des goüts 
britaqniques. II s'est empresse de faire publier qu'il 
connaissait trop bien ses devoirs de chrötien pour 
f(ftter ses amis le jour du sabbath. Rien n'est donc plus 
lugubre que le septi^me jour dans ce pays. Au^re& 
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<l'un pareil dimnocbe , le travail du luodi est uo passe- 
icmps delicieui. 

Abordt» Dn nägociani aoglais Ic matin dans son 
comploir, vous le ironverei roide et sec, ne parlanl 
que par monosjllables ; accoslet-le ä l'beure du cour^ 
ricr , il ne fera aucan frais paar vous dissimuler sod 
iiiipaiience ; it vous econduira , sans prendre lonjours 
^arde de le faire polimenL Le m£me huniine , le soir 
dans son salon , du I'dle ä sa luaison de campagoe, 
sera plein d'empressement et d'nrbanile. C'esi qoe 
TAnglais divise son temps et ne Tait qu'une choso ä la 
fois. Le matin, il est toat aux affaires; les alluires lui 
sortent par loas les pores. Le soir , c'en riiomme de 
loisir qui se rcpase et jouit de la vie ; u'est le ^n(- 
leman qui a soiis les yetii , pour lagonner ses maniäres 
et fi'instniirc dans l'art de depenser noblement sea 
revenu , le parfait modele de l'arislocralie anglaiM, 

Le Francais moderne est im mälange indätemiDä 
<le l'Anglais du matin et du soir. Le maiin , un pea 
Anglais du soir , et le soir passablement Anglais du 
matin. Le FranQais vieux modele ^tait TAnglais actuel 
du soir; ou pluiät disons , poor rendre ä cbacun ce qui 
lui appurtient , que c'est ce Fran^ais dont le t;pe se 
perd diei nous , sur qui, a beaucoup d egards , s'ösl 
moulee l'arislocralie anglaisc, 

L'Americain des £tats du Nord ou du Nord-Ouest. 

celui dont la nature domine aujourd'bui dans l'Union , 

homme d'aflaires od permanence : c'est loujours 

l'AnglaiB du matin. On troure beaucoup d' Anglais du 

dans les plantations du Sud; on commence ä 
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en rencontrer qnelques-ans dans les m^tropoles du 
Nord. 

Haut , mince et degage dans sa taille , rAmericain 
semble bäti tont expres pour le travail mat^riel. II 
n*a pas son pareil pour aller vite en besogne. Nul ne 
s'assimile plus aisäment une pratique nouvelle ; il est 
toujourspr^t ä modifier ses proced^s ou ses outils, 
ou k changer de metier. II est möcanieien dans Tarne. 
Ghez nous , il n*y a pas d'eleve des bautes ecoles qui 
ii*ait fait son vaudeville , son roman ou sa Constitution 
monarchique ou republicaine. II n'y a pas de paysan 
du Connecticut ou du Massachusetts qui n'ait invente 
sa machine. II n'y a pas d'homme un peu considerable 
qui nait son projet de chemin de fer, son plan de 
village ou de ville, ou qui ne nourrisse in petto quel- 
que grande speculation sur les terres inond^es de 
la Rividre Rouge , ou sur les lerrains ä coton de T Yazoo 
ou du Texas, ou sur les champs ä ble de Tlllinois. 
Colonisatenr par excellence, TAmericain-type , celui 
qui n'est pas plus ou moins europeanisö , F Yankäe pur, 
en un mot , n*est pas seulement travailleur , c'est un 
travailleur ambulant. II n'a point de racines dans 
le sol ; il est ^tranger au culte de la terre natale et de 
la maison paternelle; il est toujours en humeur d'emi- 
grer, toujours pr^t ä partir, avec le premier bateau ä 
vapeur qui passera , des lieux merae oü il est debar- 
qu6 ä peine. II est dövore du besoin de locomotion ; il 
ne tient pas en place ; il faul qu'il aille et qu'il yienne, 
qu'il agile ses membres et tienne ses muscles en 
haieine. Quand ses pieds ne sont pas en [aoave\sv^^v. ^ 



il Taat qu'il remiic les do!gts ; qiie , de soii ins^parable 
couleau , il taille un morccau de bois , rogne ie dos 
d'une chaise ou dcornc uoe lable; ou , cncore , qu'il 
occupc scs mSchotres ü presser du labac. Soit qae Ie 
niginie de la coticurrence lui en ait donad Tbabitade , 
sait qu'il se prdoccupe outre mesure de ta valenr du 
lenips , soll qiie la mobilile de tout ce qiii rcDtonrc et 
de sa propre personne lieniie son Systeme nerveut 
dans un (Sbranlement perpiftuel , soit qu'il soit Borli 
atnsi fait des mains de la nalure, il est toujiiurs 
afTuire, toujours pressä , e:(cessivement presse. II est 
propre ä lous les iravaui, exceplä ä ceux qui eiigeni 
une lenleur minatieuse. Ceux-Iä lui Tont borrcur : c'esl 
sa conception de l'enfer. < Nous naisEons ä la hftte , 

< dil un äcriyain atnericain ; nous Taisoiis naire 6du.- 
I. cation ä la course ; nous nous marions a la voläe ; 
t nous gagoons une Torlune d'un coup de baguette, 

- t ei n'ius la perdons de meme pour la refaire et 
t la däraire dii fois, toujours en un clin d'iBil. Notre 

< corpsest nne locomotiveallanlä raison dedixiienea 

< ä riieure ; notre äme , une macbine ä vapeur ä haute 

< prcssion ; notre vie ressemble ä une ötoile qui file , 
• et la morl nous 9ur|irend eomme un eclair {i). > 

< Travaille, dit au pauvre la sociätä amäricaine ; 
travaille, et ä dix-buit ans, lu gagneras plus, Uä, 
simple ouvrier, qu'un capitaine en Europe (>). Tu 

(1) Voir la Dote 39 ä la fln du mlume. 

(9) En ce mament Ie salalre d'un ouvrier inai;on eil de 9 fr. 
SS ceniimes i Philadel|.hjc et ä New-Vorli ; ä 300 joura de Ira- 
rail,cegerail 9,SO0fr. 
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vivras dans Tabondance, tu seras bien v^tu, bien löge, 
et tu feras des ^conomies. Sois assidu au trayaii,sobre 
etreligieux, et tu trouveras une compagne dövou^e 
et soumise ; tu auras un foyer domestique, mieuxfourni 
de comfort que celui de beaucoup de bourgeois eo 
Etfope. D*oaTrier, tu deviendras maitre ; tu auras des 
apprentis et des serviteurs ä ton tour ; tu trouveras du 
credit ä pleines mains ; tu passeras fabricaut ou gros 
^Gimier ; tu speculeras et tu deyiendras riclie ; tu bäti- 
ra& «ne ville et tu lui donneras ton nom.; tu seras 
Boinm^ membre de la legislature de ton £tat, ou alder- 
man de ta metropole, puis membre du congrds ; ton 
fils aura autant de chances pour etre nommö pn§sident 
que le fils du president iui-m^me. Travaille , et si la 
diance des affaires tourne contre toi et que tu succom- 
bM, ce sera pour te relever aussitöt ; car ici la faillite 
66t consider^e comme une blessure dans une bataille ; 
eile ne te fera perdre ni Testime ni mSme la confiance 
de personne , pourvu que tu aies ^te toujours rang^ et 
lemp^rant, bon chr^tien et epoux fid^le. > 

c Travaille, dit-elle au riebe, travaille sans jamais 
songer ä jouir. Tu accrottras tes revenus sans accroftre 
tes d^penses ; tu augmenteras ta fortune , mais ce ne 
sera que pour multiplier les moyens de travaU en fa- 
veur du pauvre , et pour etendre ta puissance sur le 
monde mat^riel. Que ta tenue soit simple et austere. 
Je te permets, pour ton int^rieur, de beaux tapis, de 
Targenterie ä foison , les plus beaux linges de la Saxe 
et de r£)cosse ; mais ta maison , ä Textörieur, sera sur 
le modele de toutes celles de la ville ; tu n'auras ni 
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livröe, ni laie de chevaus ; tu n'encourageras pas le 
theäire qui reläche les mceurs ; tu fuiras le jeu ; lu 
signeras ies articies de la Socieie de Tempcrauce ; lu 
t'abstiendras m^ine de la bonne chere ; lu donneras 
Texemplc de l'ussiduilä ä l'^glise ; tu aflicheras mm 
cease le plus prol'ond respcct pour h morale et la reli- 
gion ; car le cultivateur et l'ouvrier qui l'entourenl ont 
les yeuK sur toi, pronnent modele Eur loi, et le recun- 
naissenl encore de fail pnur arbilre des nioeurs et des 
coutumes, quoiqu'ils t'aient cnlev^ Ic soeptre de la 
polJlIque. Si lu le laUsais aller ä jouir, si tu le livrais 
au faste, ä la dissipatioo et aax plaisirs, ils läcLeraient, 
eux aussi, la bride ä leurs passions, necessairement 
grossi^res, ä leurs violents app^lits. C'en scrait Ihil du 
pays, c'en serait fait de toi-meme. > 

II est possible d'imaginer divers systemcs d'organt- 
salion sociale egalemenl propres en iheorie ä favoriser 
le trarail. On peul concevoir unc socliitä consliu^ 
pour )e travail , sous TtnllueDce du principe d'autoril£, 
c'esl-ä-dire d'associalion liierarchique ; on peul en 
CDUceroir une autre sous les auspices du priocipe de 
liberlä on d'inilependunce. Pour organiser d jirion , 
en vue da travail, un peuple determine, ü faul, sous 
peine de tomber dans le roman , consuller sc? circon- 
stanees de lerriloire et d'origine , savoir par oü jl a 
passe et oü il va. Avec le peuple des £lats-Unis, nije- 
tnn de la race ajiglatse , et imbu de proteslanlisine 
jusqu'ä la moelle des os, le principe d'in Jepcndanee , 
d'individuaiisine, de concurrencc enfin, devait röassir. 
L'äme rortement trempee des puritaiiis, qui soni les 
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ultrcu da protestantisme, ne ponvait manqoer de 8*eii 
accommoder admirableinent. Voilä ponrquoi les fils 
des Etats de FEst, fondös par lespilerins (i), ont jou^ 
le premier rdle dans la prise de possessio!) de rimmense 
yalUe du Mississipi. 

La civilisation de TOuest (i) est n^ do concoars 
occolte et silencieux de deux ou trois cent mille jeunes 
cultivateurs partis, chacun pour son compte, de la 
NooYelle-Angleterre, quelqoefoisavee an petit nombre 
d^amis, souvent seals. Ge Systeme n^aorait pu r^ussir 
avec des Frao^is. L' Yankee, seul avec sa femme ttn 
miliea des bois, peut se suffire k lui-möme. Le Fran- 
cis est ^roinemment social ; il ne sapporterait pas 
risolement au sein duquel FYank^e vit ä Taise. Celui- 
ci se passionne , tout seul , pour Toeuvre qa'il a conQue 
et qu'il s'est impos^e. Le Fran^ais ne peut se passion- 
ner pour une entreprise industrielle qu*ä condition 
d*dtre avec d'autres hommes, dont le concours soit 
evident et palpable, ou plut6t il n'est pas apte ä se 
passionner pour un travail mat^riel , car il reserve ses 
affections et ses sympathies pour ce qui est vivant. II 
Ini est absolument iropossible, ä lui, d'ötre amoureux 
d*an d^firichement , d'^prouver pour le succ^s d'une 
manufacture les mtoes Iransports que pour le salut 
d*an ami ou le bonheur d^une maitresse ; mais il est 

(1) On dösigne par ce nom {PilgrimFathers ) les puritains 
exil^squiviorents^^tablirä Boston et dansle pays d^alentour. 

(3) Je parle ici principalemenl du Nord-Ouest, c^est-i-dire 
de laportion de TOuest oü rescla?age n'existepas. (V.lettreX, 
tome 1.) 



susceplible tle a'y appliquer avec ardeur, ei ees paasiom 
«aracläristiques, sa soirde lagloire etsonämulation, 
Soul excildes par le coDlacl humain. S'il s'agissait de 
coloQiser avec des Frangais, il faudrait donc peu comp- 
ler sur Ics tenlalivcs individuelles. Eu Loute chose le 
FranQais a besoin de seiitir legercmeiil le coude da 
voisin.conimedansuuelignedebalaille. Suruneierre 
ä coloniser, on pcul jelcr des Americains isolcsiilsy 
formeroiit de pelils centres qui, s'älargissant chacnu 
He son cötö, Boiront par emhrasser un grand cercle. 
S'il s'agit de Francais, on doil porter avec eux sur la 
terre nouveilc un urdre social lout fait , des liens so- 
ciaui loul etablis, ou, au moins, un cadre regulier 
d'ordre sucial et des points d'atiache pour les liens 
sociaux; c'esi-ä-dire qu'il leur faul, des l'abord , le 
grand cercle avec son cenlre unique bien appareoL 

Le Canada est ä peu pres In scule colonie qiie nons 
ayons tbnd^e exciusivcmenl avec des Francais (i). On 
y iratisporla une ui^anisation sociale , compl^ie. Une 
fois le pays recoonu , la flutte royale ; diibarqua des 
Gcigneurs ä qui le roi avait ociroye des fiefs. Ils etaieot 
suivis de vassauK qu'ils avaient pris en Normaadie et 
cn Bretagne, et ä qui ils distribuereul des terres. Elle 
y deposa en mcmc tempsun clergä regulier etsecalier, 
dole, lui anssi, d'aniples domaines terrltoriaux, et qui 
de plus preleva la dlme. Puis vinrent des marchandset 
des conipagnies ä qui des privileges etaient accordes 
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pour ia traite des peüeteries et poar le commerce. En 
un mot, les trois ordres, clerg^, noblesse et tiersetat, 
füren t Importes tout d'une piece de la vieiüe France 
ä la nouvelle. La seule chose que les Colons laisserent 
derriere eux fut la mis^re du plus grand nombre. Le 
Systeme etait bou pour Tepoque ; le ])rincipe d'ordre 
et de hi^rarchie qui y presidait, sous la seule forme 
possible alors, ^tait en harmonie avec le caract^re da 
peuple. Ge qui Tatteste, c'est que, sous ce rögime, 
aaquel les Anglais conquörants n'ont rien change , le 
Ganada a fleuri , et la popuIation s'y est multipliee au 
sein d'une doace aisance. Je n'ai vu nulle part riea 
qui offirtt mieux Timage de Vaurea mediocritas qae 
les jolis Tillages des bords du Saint- Laurent. Ge n'e^ 
pas Fambitieuse prosperitö des £)tats-Unis , c'est quel- 
que cbose de beaucoup plus modeste ; mais s'il y a 
moins d'^clat, en revanche il y a plus de contentement 
et de bonheur. Le Ganada m*a rappele la Suisse : c'est 
la m^me physionomie de satisfaction calme et de 
jouissances paisibles. On parlerait du Ganada, s'il 
n'^tait pas ä cöte du colosse anglo-am^ricain ; on cite- 
rail ses döveloppements , sans les prodiges des £tats- 
Unis. 

On ne serail pas fonde ä pretendre que les progres 
du Ganada se sont realis^s en depit du mode de co- 
Ionisation; la discussion entre \eparce que et le quoi- 
que est aisöe ä terminer daus ce cas. Tout ce que le 
Systeme primitifavait d'onereux subsiste encore intact, 
et la popuIation ne s'en plaint pas. Les redevances 
seigneuriales, la dime, le droit de mouture , le four 



banal, y sont acinellement en pleiae vigneur; 
choee incroyable ! rien de loul celu ne Ügurc dans 
l'inlermiaabte lisle des quatre-vingl-ireixe griefs, t6- 
cenimciil dressce |>ar tes Cnnadiena coatre le riigÜDe 
i(ui leg gouvernc. 

En France , Dieu merei ! il n'y a plus de seignears, 
de vassaiu ni de dimes; \ea Irois ordres sont abolis : 
II n'j a mäme plusdernynuU^absoliie; muisnousavons 
un gouvcrnement ä trois l^tcG qui disposc de ressour- 
ccs bien aulremeDt iniJpuisables , de moyens d'aciion 
bien autremeni enet^iques. Cepouvoir central, leseul 
qui subsisle mainlenant, doit faire inlervenir sa direc- 
liun lä oix autrefois la royautö el les divers ordres im- 
posaieüt la leur. Mous ne fonderons de colonie ni i 
Alger ni atlleurs , ä moins que le gouvernement ue se 
diarge d'y remplir, sauf les modificalions exigees pir 
le progrefi des lemps et par les circonstanceg, le räle 
que jouärent au Canada la noblease et le clergö. Leu 
inlerm^diaircs qui exislaient aulrefoisenlre la royaut£ 
el la masse de la uaiioo ont dis[iaru. Une partie de 
leurs prerogatives peiit et doit cire remise au penpl«, 
ainsi qu'il a dejä ele falt ä l'egard de ladministralion 
inlörieure du pays ; car la naiion , dcveiiue plus ieln- 
ree et plus aple ä se dirigerelle-meme. n'a pusbesoin, 
au rnäiuc degröqiie par le pass^. d'une regle renne 
(i'en haut. Cepcndanl, la majeure parlic des Präroga- 
tives des anciens [louvoirs doli aller grossir Celle du 
pnuvoir central , et non poini £tre annulee purement 
et simpleroent. Avec nous, Francis, lels que nous 
siimmPS aujourd'hiij, il convipnt, pour If hieti {{eneral, 
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que le gouvernement ait la meilleure part dans Fh^- 
ritage des iofluences du passe , surtout en matiere de 
colonisation. Rien n'est plus diffieile que de coloniser; 
e'est une cr^ation tout enti^re. Le propre d*une eolo- 
nie, c'estd'^tre mineure; aux fitats-Unis, oiileself- 
gaoernment a et6 pousse jusqu'ä la derni^re limite , 
les colonies continentales , qu'on appelle terriloires, 
sont trait^es comme mineures jusqu'äce qu'elles aient 
r^uni une population de 60,000 ämes; or, ä tout mi- 
neur un tuteur est indispensable. 

Sans doute un gouvernement qui veut coloniser 
peut reehercher le concours des capitalistes ; mais on 
se meprendrait si Ton en attendait, relativement ä 
Alger, de grands efforts et de grands resuUats En fait 
de compagnies, nous ne sommes pas beaucoup plus 
avanc^s que du temps de Louis XIV : pcut-^tre le 
sommes-nous moins ; je cherche vainement en France 
qnelque cbose qui puisse 6tre compare ä nos ci-devant 
compagnies des Indes. 

Je ne veux pas faire le metier de propbete, encore 
moins celui de propbete de malbeur; d'ailleurs, ä la 
distance oü je suis d'Alger, je n'en dois parier qu'avec 
une extreme röserve. Je suis cependant persuade quV 
vec le Systeme de laisser faire ou de ne rien faire , 
adopte par le gouvernement , nous ne sommes pas en 
cbemin d'y implanter une population fran^aise. Et 
pourUnt, jusqu'ä ce qu'il y ait 200,000 ou 300,000 
Francais, notre domination n'y sera qu'ephemere, ä la 
merci d'un vote inopinö des cbambres, ou d'un caprice 
minist6riel , ou d'un bruit de guerre ; et <\\\v ^\s» ^'sx 

TOME 11. ' VI 



(lyDS ce siäde posilif. Alger nous coAt«ra beancoup 
suns Dill i'Ptour. 

Si je iie m'abuse complötemcnL, cc qai se diverse ä 
Alger, iivcc le Systeme des emisgration itidividnelles, 
(loit ätrc, sauf un pelit nombre d'exceplionti , le rebiil 
de nos grandes villes. II faudrail la flcur de nos cam- 
pagnes et de nos ateliers, de jeunes cultivuieurs ou de 
robustes oiivriers comme eea\ qu!, le mousquet ä la 
inain.font iagloiredc nosarm^es: ceuxU auraientlu 
Torce et la voloDtädes'emparerdnsDl, comme s^en eni' 
pare la civilisaüoD , par la culture et le Iravail. Nos 
boiinätes canipagnards et noa ouvricrs intelligents soni 
sourds ä l'appel lies compagnies; ilsonl delionnesKii- 
Eons pour oe pas croire am promesses desspeculaienrs. 
Ils ne se döplaceront , pour aller asseoir avec eui la 
dominalion franipiise sur le sol de TAfrique, que lors- 
qu'un gouvernement cclaini les y appellera ä faante et 
intelligible vois ; mais ils y aillueraienl s'Üh y voyaieot 
orgaiiise, sous le palronage et la garanlie de l'^tat, un 
noyau de Colons verilables. 

Touslesans, deux milliersenviron de soldats qvit- 
lenl la regence ( car c'esl encore la regence ! ) pour 
rentrer dans leurs foyers el redevenir ouvriers et 
paysans. Quelle fortune ne serail-ee pai; pour Alger, 
si Tob pouvait les y reienir, ou s'ils voulaienl y te- 
lourner, aprüs ätre venus en France prendre femine ! 
Avec l'anibiilon d'arriver ä la propri^te dunt tont 
bummc est possede aujourd'lmi , ilne seraitpas impos- 
sibledelesyreMtudrcenleurdonnanldes lerres, ilesoD- 
itls, des ina i so n nettes, quc Tarniec niirait liAties eile- 
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in^me. Distribues dans de grandesfermesou dansdes 
villages, autour desquels chacun d'eux aurait son champ, 
et qu'au besoin prolegerailFinexpugnable blockhaus, ils 
formeraient un noyau que la population fran^ise irait 
bientöt grossir , et dont Teiistence enhardirail les com- 
pagnies ä tenter enfin des entreprises serieuses. Si ou 
leurlaissaitleurfusil etleur uniforme, ils coDSÜtueraieiit 
une milice aguerrie qui ne craindrail pas lesBedouins» 
et que lesBödouius redouteraient.Quipourrait trouver 
mauvais qu' Alger, conquispar notre arni^e, en devfnt 
le patrimoine ? Nos soldats ont paye Alger au m^me 
pris que les premiers settlers americains ont achet6 
i'Ouest , c'est-ä-dire de leur sang. 



Sunhury iPffinjIvaiiic) . 31 juiliel 1835, 

DuDS une socielä vouee ü produire et ä lrHlif|uer, 
l'argent doilötre vud'un auireneil quechezilespeuples 
ä l'espril militaire ou nourriü d'^liides clussiques et de 
speculalions savaiiies. Cliez ces derniers, Tui^ent doit 
^Irer^pul^, lliäoriquemeiit uu moin.s, un vil meUl- 
L'hotiiiKDr eL U gbirc y sont de plus puissanls et de 
plas liabiluela mobiles quo l'interet ; c'cst la monnaie 
dont beaucoup de gens se cuntenicnt, la seule que 
plusieurs arobitionnenl. Uans une societe travaillante , 
l'argenl.fruitet objeldu trjvail, ne sent pastnauvuis; 
la ricltesse d'un hooime est la inesure de sa capacite 
et de !a consid^ralioii (jite ses coacilojens tui accor- 
deiit. 

Quelle qu'en üoit la cause, il esicerlaiii qu'ici I'ar- 
geul n'est,pas cc qu'il cslcbezoous, qu'ilpäselä oü 
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chez nous il n'a pas de poids ; qu'il intervient franche- 
mcnt lä oü chez nous il se cache. 

Dejä, en Angleterre, j'etais elonn^ de voir de nom- 
breux ^criteaux dans les docks, parexemple, menacer 
d'amende les delinquants ä certaines regles de police, 
avec promesse de moilie pour le denoneiateur. Le sang 
bouillonnerait dans nos yeines si un prefel de police 
ofirait ainsi une prime ä la denonciation. Ici Ton fait 
comme en Angleterre : on use meme plus souvent 
encore de ce procede. Lorsqu'un crime est commis 
Tautorile s'empresse de faire afficher que 100 ou 200 
dollars seront compt^s ä qui en denoncera ouenlivrera 
les auteurs. Tai vu, ä Philadelphie , le gouverneur de 
Pensylvanie et le maire de la ville rivaüser de pro-- 
messes et encherir Tun sur Tautre. Un assassinat avait 
ele commis dans une eleclion preparatoire ; le maire 
et le gouverneur s'etfor^aientde prouver,parreIevaiion 
de leur offre, Tun, que le parti de Topposition , auquel 
il appartenait, etait innocent du meurtre, Tautre, au 
contraire, que c'etait ce parti qui Tavait provoqu^. 
Danscertains cas d'incendie et d'empoisonnement, la 
prime a ^te portee ä 1,000 doli. 11 faut dire qu'en 
Angleterre , Londres excepte , et ici , il n'y a pas de 
police organis^e comme chez nous ; il y est donc 
indispensable que lescitoyens la fassenteux-m^mes. 

Ici, la r^gle est que tout se paye. Les musees gra- 
tuits et les institutions gratui^cs de haut enseignement 
sollt inconnus. On ne connait pas davantage ces fonc- 
tionsgratuitcs qui dötournentuncitoyen de ses affaires, 
^t le mettraient, sil voulait fidelemcnt les remplir , 



<l3iis rimpossil)i1itii de subvenirä renireiicn de 
inilic. Les foiiclions municip.ilesdcscarapagnesnesonl 
pas sal.iriees , pnrce qn'elles reelainent peu de soins ei 
de lemps , CL parcc que riiomnie des campagDSS a ploi 
deinamenUdis|)(iniblesque rhabitanl aUiiire des villei| 
HaisdanslesvilleSiles fonclions puhliqiies sonlsoldeei 
d6s qu'elles deviennent un pcu absorbantea. Od Tui 
graiid itsage aux£lals-Uii>s du salaire journalier, fytt 
usite CD Anglelerre. Lcs inembres du congres sonl 
payes ä raison de 8 dollars parjour. Lorsqu'un comilj 
d'enquäle lägislutive prolonge ses Operations aa deli 
de la Session , ie sulaire est conLinuä sur )c mäme 
Les lägislatures de tous les £tals sotil rälribuäes {Ml 
jour. Les commissaires des cnnaux, qui sonten göu^ 
ral des hommes nolables, c'esl-ä-dire richeS; 
prcsque tous iratLes de meme : oo ieur lienl compb 
de leurs jours de service ; pour eus, c'est un siinpli 
remüoursemeiil de leurs frais. Ceux d'entre eui qi 
sont en pcrmnnence loucheiil ccpendaiU un salaii 
annuel. D'autrcs fonclions se soldent par un pr£l£v< 
mcut d'honoraires daiis chaqne aflaire ; c'est 
se pyenten lolalilii ou en partie les procureure 
f^lals, les juges de paix, lcs aldermen de certaij 
villes. Les olliciers publics et les fonclionnaires 
lieremont occupes , lels qiie les gouverneurs des £j 
et les inaires des villes imporlmites, recoivenl un 
tenient annuci. Les cominissaires des banqui 
rßlat de New-York sont dans Ie mäine cas. 
convanu ici qne loul travail dnit ätre assimilä m 
\i\il induslricl et pa^e de mäme, L'ussinitlaiii 
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parfaite entre la marchandise intellectuelle et la mar- 
ohandise materielle, entre le capital et le talent, }es 
€cus et la science. Cette habitude met tout le monde 
ä Faise ; eile facilite , abrege et simplifie les relations. 
L'oa n'^prouve nul embarras pour demander un Ser- 
vice , des qu'on sait qu'on aura ä le payer. Tout se 
regle d'ailleurs rondement et sansdifficulte, parce que, 
dans une soeiöt^ qui travaille bien et beaueoup , on a 
le moyen d'^tre large. 

Si Ton r^orapense par Targent, Ton punit aussi par 
Targent. On sait qu'en Angleterre un proc^s en adul- 
lere ruine le coupable au profit du mari offens^. Ici le 
mdme usage serait consacrö si Tadultere n'etait extr^ 
raement rare. La loi americaine est tres-sobre de pei- 
nes corporelles en fait de simples delits, mais eile 
multiplie Tarnende. Sur la plupart des ponts est öcrite 
la defense de les traverser plus vite qu'au pas, sous 
peinc d'une amcnde de 2, 3 ou 5 dollars (i). Lors- 
qu'unhomme est prevenu oum^me accusä d'un crime, 
fanx, incendie ou meurtre, on s'assure, non de sa 
personne, mais de sa bourse ; c'est-a-dire qu'au Heu 
de Tarr^ter, on lui fait donner caution pour une 
somme laissee ä la discretion de Tautorite judiciaire. 
L'annee derni^re ä Nashville, pendant qu'une Conven- 
tion refaisait la Constitution de r£ltat de Tennessce , 

(1) Les peines corporelles, autres que la prison, sont fort 
employ^es dans les Etats du Sud ä P^gard des esciaves. Elles 
consisleDt dans une certaine quantit^ de coups de fouel, dont 
le nombre est ^crit ä Tenträe des ponts, par exemple, sur Pä- 
criteau indiquanl Pamende dont les blancs sont passibles. 




un des membres de cette assembläe , 
lices, comme il y en n des milliers dans tes campaf^aes, 
liorame d'une grande fortune, el {larbint fori retpee- 
table, se pril de querclle avec uii journalisle de l'en- 
•Iroit, ei se riipundit coiitrc lui cn violentes meaaces. 
Ea eifel, quelqiieN jours aprte, il vinl, avec uo autre 
Torcene, lui tirer un coup de pislolet ä boQt jiorUnl, 
dang le bar-rtjom d'une liötellerie du lieu. La'jusiice, 
satsie de raffnire, se cutitenu de demunder cauiion au 
genäral; moyeiinaDt donc Ic depöt de quelques mil- 
liers de dollars, il resia en pleine liberl^, et contutua 
de Sieger dans ia couTenlion {>) et de parliciper i la 
r^daciion de la conslitulion de t'liltat. Tant de e 
gemenls ä l'cgard d'uo assassin, et ceux que je vois 
prodiguer ä des iiicendiaires el s» dps faussaires, rap- 
pellent lex Icmps de barbaiie oü les erimes se raehe- 
laientä prii d'ar^eiit. Mais, d'un aiilre coli, D'est-Ü 
pas l)arbare de sevir conlre de simples dölils ou contre 
des delils sp^ciaux coitime ceui de la presse, par la 
brutale nieibode de l'incarceration? L'nn-eslation pr^ 
ventive n'est-elle paa, dans beaacoup de cas, oj 
gueur odieuse et inutile? A uiie ipoque daiit les n 
douces repoussenl loul ce qui senl la violencc, et oü 
le Iruvail dcvienl la loi commune, n'esi-II pas plus 
humaia et plus moral de punir celui qui enfreinl les 
!ois, [lar l'amcnde, c'est ä-dire par un prel^vemenl 
surson Iravail pass^ ou Culur? On con^oil, d'apr^ ce 

Itj J'apiireQdi i|u'll vlaoi d'etie rnndamaö » de moiliftKa. 
iloiiiiiiiee>-in(GrCl3 |>oiir loui chalimenl. La ticliu)ea-uiM|IU 
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qui pr^c^de, que remprisonnement pour dettes r^pu- 
gne aux Americains. Une clameur generale s'est en 
cfiet soulev^e contre cette peine. La plus grande partie 
des Zitats Tont supprimee ; les autres nc tarderont pas 
a suivre (i). 

La sanction des lois , des reglements et des plus 
simples ordonnances de poIice , est donc ici une sanc- 
tion d'argent. Si un magistrat a süffisante raison de 
croire qu'un homme a des projets de desordre ou des 
idees de violences contre tel ou tel de ses concitoyens, 
au lieu de le faire arr^terpreventivement, il Tobligeä 
fournir caution en argent de sa bonne conduite. G'esi, 
au fond , i'usage anglais que nous avons dernierement 
vu applique par le Speaker de la chambre des com- 
munes, afin d'emp^cher un duel entre lord Aithorp et 
M. Shiel; avec cetle difierence cependant, que, pour 
obliger le rainistre whig et le membre irlandais ä res- 
ter tranquiilcs (keap thepeace), ie Speaker les a empri- 
sonnes. En pareil cas , Ton n'emprisonne qu'une 
somme d'argent. C'est par Targent qu'on oblige aussi 
les compagnies ä observer les clauses de leurs chartes. 
(7est par Targent que les magistrats eux-memes sont 
a'ppeles ä la pratique de leur devoir. Pour remedier ä 



(1) On racoDte qn*un chef Indien visitait les prisons de Bal- 
timore, et sMnformait avec curiosit^ des caoses de lad^tention 
de chaque prisonnier ; quand il fut arrivd ä la cellule d*un 
d^tenu pour dettes et qu^on lui eut expliqu^ que cet homme 
etail lä jusqu^ä Tacquittement de ce qu^il devait, il s'^cria : 
<( Mais oü sont donc les castors dontil puisse ramasser les four- 
rures 7 » 



i 



TexceGsif inorcclleiiient adminUlralif des six £ta[s de 
la Nouvelle-Anglelerre , c'esl encore l'argenl que Ion 
a Tait itilerveiiir. Dans celte partie de l'UnioD , l'enir&^ 
lien des roules est liaLiluelleiuenl ä la cliarge des 
muncs. On con^oil quo, dans ce syMeme, tl suffirail 
d'une commune refraciaire pour gäner In circulattori 
dans loui un ßlat. II a donc 6le siipulö par la loi que 
tuule cominiiDe serait päcuniaireraeni responsable 
accidents qni arriveraicnt aux voyagcurs surson le^ 
riloire; il n'csipasrare de lirc dans les journaux qn 
lelle cummune a tiiS condamnee par les tribunaiu 
SOOou J.OOÜ dollars de doinmages-inlcrcls envers ii 
voyagcur qui a vers^ sur une de ses roules au sar ii 
de ses ponts. Tout rdcemmenl la ville de Loweli (Htt 
sacliuscLts) a eii ä payer 6,000 dollars (3ä,0ÜÖ fr.) 
deux voyagcurs <\u\ s'^laient aiosi casse la jambe. I 
juge a voulu que les plajgiiants fussent reiuboureA 
non-Geulemetit de leurs frais de rnaladie, mais .lui 
des benefices probables qu'ils eussent realises par le 
indusirie pendanl la dunSe de leur iraileinenL 

r.hez nous, aujourd'bui encore , ce n'e^l point 1' 
j^ent, c'est rbunneur que Ton niet loujours en avi 
Si i'on udmet que la base des monarcliies soil 1' 
neur, ol que Ton organisc löul sur ce principe irui 
teriel , rien de mieux! Quoique la raison ne 
dans l'absolu, ei que loiit ce quieBt absolu seit 
ment imparfait el transiloire, le principe absol 
riionneur vaiit sous lous les rapports, en logiguj 
morale, en prattque, le principe absola de l'arj 
s'barmonise bcaacoup mieui avec notre g&i 
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naliire frangaise ; mais il faudrail que I'honneur füt 
reel , que la consideration fdt incontestöe. II faudrait 
que 1e pouvoir, qui en est le distributeur, füt honor^ 
et considere lui-m^me. 

Si Tautorite supreme est vilipendee , honnie , les 
fonctions publiques sont un titre , non au respect , mais 
ä riusulte. Si la defiance envers le pouvoir est admise 
en principe, si eile est cousacree par les habitudes 
modernes de legislation et d'administration , n'est-il 
pas yrai que vos pretendus salaires en consideration 
sont d^risoires , et que votre Systeme repose sur un 
gros contre-sens ? Ah ! si la royaute trönait encore , 
toute-puissante , dans la magnificence de Versailles, 
parmi son armöe de gardes etincelants d'or et d'acier, 
au milieu de la plus brillante cour dont Thistoire ait 
consacr^ le Souvenir , entonree du prestige des arts 
empresses ä Tadorer; ou si le prince sauveur de la 
patrie , mis sur le pavois par la victoire , datatt encore 
ses d^cretSvau monde du palais des rois ses vassaux, 
ou du Schoenbrunn des Gesars terrasses ; s'il faisait ou 
d^faisait les rois comme aujourd'hui un mintstre les 
sous-pr^fets ; si , sur un mot de sa bouche , les vieux 
soldats marchaient fi^rement ä la mort; si la terre 
s'iaclinait devant lui; s'il etail Toint du Scigneur, 
r^lu et Fidole du peuple; ah! si vous aviez encore la 
monarchie de Louis XIV ou de Napoleon , vous seriez 
bienvenus ä parier de consideration et d'honneur ! 
iiire Signale par un geste royal etait alors une distinc- 
tion . Eminente. La faveur du prince altirait alors 
la confiance ou les hommages ext^rieuT^ ^c^% ^^^^x^^- 



tjons. Les präseaDces älaiünt dignes dVnvie da 
des pompGs de Versailles , du , lorsqu'aux TailcriM 
l'on eiai[ expose i'i ne perdre dans un embarras de roU. 
Que signifienl'clles, qui peuL s'en soucier aujoard'Lui 
que la vie du prince s ^t6 noyöe dans le prosaisme 
universel, aujourd'liui que les cär<^nionies pubUques 
soni abolies, aujourd'hniqu'il n'ya plus de cour.plas 
de costumes? Les lilres ont äle profanes par l'imp^ 
rilie et la soltise de ceu-> qui avaienl ä en soatenir 
l'äclat, uu ternis par le venin d'unc Jalousie boar- 
geoise. Vos cerdons , tous avez ele obligfo de 
les semcr sous les pieds des clievaux. Le systime 
d'iionneiir est ruine. Pour le relever solidemeat, tl 
faudrail une r6rolutinn , non paa sur le patron He celle 
de juillet, mais une immense r^Tolulion de la taille de 
Celle qui a mis trois si^cles fi mdrir, depuis Lolher 
jusqu'a Mirabeau , et qui, niDre enßn, a pendani cia- 
quanle ans buuleverstS les deox mondes ; une r£voto- 
tion, au noin du principe d'auloHld, pareille ä celle 
que nos peres accomplirent au nom de ta liberlä. 

Parmi les mois allribues ä M. de Talleyraod , on 
eile celui-ci : < Je ne eonnais pas un Amertcain qui 
n'aii vendu son chien ou son cheval. • [1 esl ceMain 
qne les Amäricains sont rexagäratton des Aaglaia, 
que Napoleon appelail un peuple raarcband. L'Ain£ri- 
cain est toujours en marchä. II en a toujours an qu'il 
vient d'entamer , un autre qu'il vient de eoDcture, et 
deux ou trois qu'il rumine. Tout ce qu'il a , toul ce 
qu'il voit, est, dans son esprit, marcbandiee. La 
poesie des localites el des objets maieriels , qui courre 
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d'un vernis religieux les lieux et les choses, et les 
prot^ge contre le negoce , n'exisle pas pour lui. Le 
clocher de son village ne lui est rien de plus qu'un 
autre clocher, et, en fait de-clochers, pour lui, 
le plus beau, c'est le plus neuf, le plus frafchement 
peint en blanc et en vert. Pour lui une cascade , c'est 
de Teau motrice qui attend sa roue hydraulique , un 
water- power ; un vieil edifice, c'est une carriere 
de materiaux , pierres et briques , qu'il exploite sans 
remords. L' Yankee vendra la maison de son p^re, 
comnie de vieux habits , vieux galons. II est dans sa 
destination de pionnier de ne s'attacher a aucun lieu , 
ä aucun edifice , a aucun objet , ä aucune personne , 
except^ ä sa femme, ä qui il est indissolublement li^ , 
la nuit et le jour, depuis le moinent du mariage 
jusqu'ä ce que la mort Ten separe. 

Au fond de tons les acles de TAm^ricain il y a donc 
de Targent ; derriere chacune de ses paroles , de Tar- 
gent. Ce serait cependant se tromper que de croire 
qu*il ne sacbe pas s'imposer de.sacrifices p^cuniaires. 
n a m^me Fbabitude des souscriptions et des dons 
Tolontaires ; il la pratique sans regrets , plus souvent 
que nous , et plus largenient aussi ; mais sa munifi* 
cence et ses largesses sont raisonn^es et calculees. Ce 
n'est ni Tenthousiasme ni la passion qui d^lient 
les cordons de sa bourse; ce sont des motifs politiques 
DU de convenance ; c'est le sens de Futile , c'est la 
cpnscience de Tinteret public qui implique, il le sent, 
son interet prive de simple citoyen. L'Aniericain 
admet donc volontiers des exceptions ä sa re^le d^ 

TUMB II. V^ 



conduiie toale commerviale. II ilonae de l'tfgeBt . i 
sc niet en course ; it assiste a quelques s^ances 
de comilä , il redige i h volee un avis ou uo rapport. 
II ee iransporle m6rae de sa personne , en grande hAle, 
ä Wasliinglon , paur presenler au presideiit des riiolu- 
tions, OD fib eile voi.iine, pour assisler ä un banquet 
nu ä une assembl^e , d'oü il s'cmpressc de reveoir ; 
nia!s il Lieiit , dans ce cas , ä ce que le caractäre escep- 
lionncl de ses dämarclies et de la cause qui les provo- 
que .soil ir^s-net. 11 veul que l'iniöräl puhlic soit bien 
posilivement en jeu. II lient surtout ä ce que le aacri- 
lice en soit un d'argent seulement , une Ibis pour 
louics, et ä ce que son tcmps seit respectä. A tont ce 
qui est affaires privees, a toul ce qui exigc du l«mps , 
de l'nssiduite, il appliquc le principe du nägoce, rien 
pour rien. II pnye le Iravail prive d'autrui avec des 
dullars.etil euiendque Ionen use demämeaveclni, 
parce que les compliments lui semblent chose Irop 
creuse pour filre mis en balance avec un Service 
posltir, cl que les distinctions , lelles que les pr^ 
seances, sont inconnues cliez lui, incorapröhenslliles 
pour lui. C'est ä ses yeui un principe Tondaniental que 
loui Iravail doit porter son fruit. L'id^e de saUire el 
eelle de fonciion sont si inlimement liees dans son 
csprit, que l'on voit danstouslesalmanaclisamericains 
le cbiffre des appointcnienks ä cöte du nom du fonclion- 
naire. II pense que Tun ne vit pns de pain sec et de 
gloire. II songe au bien-ötpc de sa fenime et de ses 
enfanls. t) celui de scs vieuK joursä lui-meme, et. si 
Oll lui disail qu'il y a des pays ol'i il est perniis d'en 
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faire abstraction pour plaire ä son voisin ou pour 
meriter les polilesses des magistrats, le fait lui parat- 
trait grolesque. 

En France nos moeurs sont Celles d'uoe sociöt^ de 
desoeuvr^s, dont les instauts n'ont aucun prix, et oü 
Ton ne peut faire un meilleur usage de son temps que 
d'obliger son prochain. A part les prejuges d'un libö- 
ralisme etroit, dont nous nous montrons trop souvent 
domines, mais qui ne peuvent emp^cher notre nature 
de percer, les attentions d'un superieur nous transpor- 
tent; les distinctions nous enivrent. II y a vingt ans, 
les Francis exposaient leur y'ie pour un bout de 
ruban. Tels nous avons ^t^, tels nous continuerons 
d*^tre. Nous ne serons jamais faits ä Tam^ricaine : je 
suppose m^me que le temps n'est pas loin oü les Am^ 
ricains se transformeront jusqu'ä un certain point dans 
notre sens ; mais ne pourrions-nous , ne devrions-nous 
pas modifier aussi nos idöes jusqu'ä un certain point, 
d'apr^s leur experience? 

Notre Systeme de fonctions gratuites suppose que la 
France possede un nombre assez considerable de gens 
ä grande fortune et ä ^ducation large, pour laisser une 
certaine latitude au gouveruement ou aux corps ^lec- 
loraux dans leurs cboix. Cela n'est point. La France 
est un pays pauvre. L'accroissement des richesses 
dans quelques centres commerciaux, epars qk et lä sur 
le globe et dans presque toute TAngleterre, et le raffi- 
nement de la civilisation qui en a ete la consequence, 
ont singulierement ^tendu le cercle des objets de pre- 
miere n^cessite pour toutes les classes. Vou& 4\.^^ ^\^^ 
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anjourd'hui avec le revenu qui vods fiisait opateal Ü 
y ä Cent ans, et riebe il y en a trenle. Transporten 
(lünc madame de Sevign^ , avec ses d'n mille livres de 
rente. au niilieu des bals d'AImack, ou niäme dans 
noB Salons parisiens 1 La classe la rnicux pourvue, dans 
les troU quarts de la France, en est cependanl aui dix 
mille livres de madame de Sevignä. Je ne dis pas oü 
en est la multitude qui s'agile autour de ceLte aristo- 
cr.ilie; l'idee seule de tant de misere fail fr6mlr. 
Abslraction failc de Paris et du quaire k einq m^tro- 
poles, les riches sont eu si peiit nonibre en France 
qu'on pourrait les compler. Ils ne forment pas clasae. 
En fait de classes r^pandues sur toul le territoire. 
nous n'en avons aucuae qui s'eläve au-dessus de la 
uiedioci'ilä, de l'aisance. Panni les gens aisds, il «st 
vrai que les honimes de loisir abondenl, et il semble 
qiie le(;ouveruement n'auraitenire euxquc tembarras 
du choiK. Mulbeurcuseraent, ces liaiumes de loisir, 
par rela seul qii'ils sont et ont tuujourB ^te de loisir, 
qii'ils ont eiä äleväs dans des idees et dans uoe atmo- 
sphere de loisir, sont hors d'etai d'adoiinistrer et de 
re^ltmenler les iuleräLs devenus dominanis aujouf- 
d'lmi.ceux de Tindusliie et du Iravail. L'äducalion 
IJiLeraire est commune parmi eux; mais reducaüon 
lai'gement eateiidue y est eilreniement rare. Les 
hommes de cclte classe ont Ir^s-pcu vu ; Ils Kavent 
Kome et la Grece, ils ignorent l'Europe actuclle et, ä 
plus forte raison, le monde acluel; ils sont ötran 
^bvi aux faits presents et positifs de la France ellc- 
in^me. 
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On concevrait les avocats du sysl^me des fonctions 
grataites, s'ils ^taient partisans de Taristocratie, s'ils 
tenaient ä ecarter de radmiiiistration du pays les 
hommes de talent pauvres, et ä confisquer toute Tin- 
flaence au profit des riches : mais au contra ire ce sont 
des ap^tres du Hb^ralisme, des defenseurs de Tegalilä. 
Amis sinceres du pauvre, j'en suis persuade, ils se sont 
inis en t^te que le meilleur proced^ d'amelioration 
populaire consistait dans la reduction des depenses 
publiques; poureux, toute röduction d'appointements 
est une victoire; toute suppression une glorieuse con- 
qu^te. G'est ainsi qu'ils ont ete tout fiers, lors de la 
discussion de la loi municipale , d'y faire insärer un 
articie portant que les raaires ne pourraient rien rece- 
voir des communes, ä quelque titre que ce füt. Les 
villes principales etaient dans Tusage d'allouer ä leurs 
inaires des indemnites pour frais de representation et 
autres objets. G'etait juste , non-seulement parce que 
dans les grandes villes les fonctious de maire sont 
difficiles ä remplir, absorbent toute Tactivite d*un 
homme et ne lui laissent pas le temps de vaquer ä ses 
affaires, mais aussi parce qu'en fait ccs fonctions obli- 
gentles titulaires ä mille depenses, dont uos economi- 
seurs parlementaires , dans leur empyröe metaphysi- 
que, ne se doutent nullement. Cet amendement ^tait 
deplorable le lendemain d'une revolution qui s'etait 
accomplie malgrö ce qui reste en France de grande 
propriet^, et qui, par consequent, ecartait nöcessaire- 
des emplois publics la plupart des riches ; il Tetait , 
dans un temps de crises tcrribles oü les CoueU^tvs \sv\sxvv 
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cipaleE, ilans nos grandes cli6a, lellee que Lyon, lh^ 
«cilk, Boiien, Bordeaux, eiigeaient ä tout prix des 
hoiDRies de l£le et de coear. Nos rogneurs de budgel 
I'ont einjiortä cepcndant, et ni l'on ne trouve plus per- 
sonne (<) dans nos vültis pour se charger des ronciions 
manicipales , si les prefets sonl obiiges de les colpoc- 
ter pour los uFTrir ä tout venant, n'est a eui que la 
responsabilitä en revient ]ioiir la meilleure part. 

Les irailements Kleves repugnent ä la dämocralic 
[larce qu'ellc nc les cunQoit pas. L'ouvrier , qui gagnc 
500 dollars, se croit genßreui: euTers uu foncüennaire 
ä qui il en ociroie 1,500 ou 3,000; tout conime dos 
bourgeois i> 10,000 fr. de renles ne comprcuncnt pas 
qu'ik Paris un fonciionnaire , qui recoit 10,000 oa 
12,000 (t., ne soit pas salisfail, Les Ämericains 
s'ätaieut persuadä qu'il pourrait diee eux, comme all- 
leurs, y avoir deusL nionnaies, Targenl ei la considära- 
lion publique. Sur l'autorilä de Franklin , ils avaicnt 
supposä qu'il serait facile de trouverdes fouclioDiiaires 
capables, en Icur olTrant, pour prinni pal salaire, l'hon- 
neur. Ils se sont Irompes. Cbez eux, les fonctions puhli- 
ques ne sont poJnt un titre au respecl; tout au 
contraire (t). Comme elles ne sont relribu^s ui cn 
coDsideration, oi en ecus, ce n'est plus qu'un pia-aller. 
A Texccption dun träs-pelit nombre de places que 
l'appät du pouvoir fail recliercher encore, malgrO les 
deboircs dnnl il faul acheler le plaisir de Commander 
et d'avoir des iorerieurs, elles ne sunt courucs que par 

(1) Voir b DDle SO ä la fia du valume. 

(9) Voll' lome 9, leiüe XIX, pagcjOl elsuiv. 
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la portion flottante de la popuiation, qui na pu pros- 
perer dans Tinduslrie et qui se meut de carri^re cn 
carriere. Ce n'est m^me pas, ä proprement parier, une 
profession; c'est un emploi provisoire pour les gens 
d^classes. D^s que Too a trouvö mieux dans le com- 
merce et les entreprises , on remereie Ttilat. L^ecole 
de Westpoint fonmit tous les ans ä Tarniee une qua- 
rantaine de lieutenants; un tiersenviron donnent leur 
d^mission avant deux ou trois ans de Service , parce 
que la solde des officiers , quoique plus considerable 
qoe chez nous, est encore fort modique, relativement 
aux benefices d'un n^gociant ou d'un ing^nieur. 

Les fonctious publiques, en g^neral, sont plusais^es 
ä remplir aux £tats-Unis quVn France. Toute question 
ä resoudre embrasse une plus grande complication 
d'intär^ts chez nous que chez eux, "et exige plus de 
connaissances. Les attributions du gouvernement sont, 
en France , bien autrement elendues et variees. L'em- 
ploy^, chez nous, est astreint ä apporter ä son travail 
plus de soin que Ton n*en exige ici. La moyenne des 
salaires amäricains est cependant bien superieure ä la 
ndtre. Quand le congres et les Etats particuliers 
auront besoin d'hommes capables pour fonctionnaires, 
ils feront comme les negociants americains ä Tegard 
de leurs commis, ils les payeront. Le congres a eu 
recemment Toccasion de sentir qu'il lui fallait de bons 
officiers de marine, et il vient d'augmenter les appoin- 
tements de ce corps (i). On peul m^me dire que les 

(1) Voir la notc 51 ä la fin du volume. 
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fünciioDnaires , qu'ils iraitenl avec une eiMSSire l^si- 
ncrie, sont en petil Dombre (i). Au miaislertt des 
Unuiices, ä Washinglon, sur cent cinquanle-liiiU em- 
ployes. il n'y en a que six qui Louchcnt moins de mille 
doUara (5,353 fr.} ; il esl vrai quil n'y on a que deux 
qui en aienl plus de dem mille (IU,666 Tr.); c'estla 
dociriueilo regalibiappliqu^eaux traiiemenls.Comme 
les objeis de consomtnation usuelle, c'csl -ä-dire le 
paiii, la Yiande, Ics salaisons, le cafe, le lliii, lesucra 
cl te chauRiige, sonl {je nera lerne nl ä plus has prix aux 
Etats-Ullis qu'en France, et surtout qu'ä Paris, un 
traileraenl de 1,500 ä 2,000 dollare suffit, dans la 
plupart des eas, ä eotreleoir une famillc dans l'aboa- 
danceelleconiroi'E. L'einpjojiiqui, ä Paris, regoil ä,SOO 
il 5,000 fr., Titdelaplassti'icleeconomles'il est c^U- 
liataii-e, et de privationa s*i] est marie. A Washington 
ou ä Philadclpliie, il aurait 6,000 fr. et vivrail dans 
une aisance sans eclat ä coup sfir, sanx aucuii laie 
exlerieur, laais fort aniple. II n'y serail pus, corome 11 
Test chez nous, au supplicc deTautale; car rexisteßoe 
fasiueuse des privil^gies des capitales europeeuoes est 
inconnue aux h^lals-Ünis. A Paris, l'employö est äch- 
boussä par l'equipage d'un bomme qui depense 
100,000 fr.; k Pbiladclpbie , il coudaierail sur le trat 

(1) Ceioat, dan> ta |ilii[iarl clo itals, 1« gouverneun , et 
|iar-de«>u> toul Jei miuisirei Ju gouvememciit fidüril, C<t 
ilnrnier* ne rejaivenl que G.OOO doli. ( 5S,(K)0 rr.) , uns loBe- 
lacDl nl aiilres acceisnirea ; et ils Soat attreints par l'uiaEe i 
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toir un opulent capitaliste, qui n*a pas de voiture, 
parce qa'il n*en saurait que faire, et qui, avec un 
revenu de 30,000 ou 60,000 dollars, n'en peut depen- 
ser que 8 ä i 0,000 au plus. Le rapport desexistences, 
qui est ä Paris de un ä quarante , n'est plus ici que 
d*un ä huit. 

Ici, Texistence du n^gociant le plus riche, celle de 
Femploy^ et celle de Fouvrier ou du fermier , sont 
parfaitement comparables. G*est pour tous le m^me 
cadre , pour tous les memes habitudes. Tous ont^ des 
maisons semblables et sur le m^me plan. II n'y a de 
difförence , qu'en ce que Tune aura cinq ä six pieds 
de plus de fa^^de et un ^tage en sus ; mais la distribu- 
tion et le Systeme d'ameublemeut sont identique$.Tous 
ontdes tapis de la cave au grenier ; tousdormentdans 
un grand lit ä colonnes du m^me modele , au milieu 
d*une cbambre sans cabinets, sansalcöve,sans double 
porte et aux parois nues ; seulement les tapis de Tun 
sont grossiers, ceux de Tautre sont d'un beau tissu , et 
le lit du riche est en acajou , tandis que celui du 
mechanic est en noyer. D'ordinaire la table de tous 
est servie de m^me ; c'est le meme nombre de repas ; 
ce sont ä peu pres les m^mes plats.G'est au point que , 
simonpalais fran^ais avait du prononcer entre le dfner 
d*un hötel de grande ville ( ä Texccption de Boston , 
New-York, Philadelphie et Baltimore), et celui de 
certaine taverne d'ou vriers , dans la campagne , oü j'avais 
pour Yoisin le raarechal ferrant du lieu , les bras re- 
trousses et le yisage noir , je crois , en verite , qu'il 
se füt prononce pour le second. Voilä sp^cialeoftftw\. 



|)Our le Nord (i) et avani t»ui pour la Nouvelle Angle - 
terre , patrie de I'Yankäe. Dans Ic Sud , l'csisience äa 
planlGur sur ses domaines K'6lat^it de Lout ce qui est 
relranclie au commuo des iiommes , qui esl esciave. 
Au Nord , ce|)endani , depuis quelques aon^es , le 
commerce , qui a entass^ les hommes <Ians les villes , 
uagglomer^ aussi les capitaux et cree de grandes 
Ibrtuncs. L'inegalii^ des conditions commence ä s'y 
faire seutir; le slyle desnouvellesmaisonsdeCAemuf- 
^freet, h Pliiladelphie , avec leur premier eiage en 
niurbre hianc, est une atleinte ä TiigaliUi. La m&me 
inuovation se iiiuniresteäNew-York. La lendance antn 
democralique du commerce perce au grand jour. 

e souvent ici de me senlir liuntiliä da ce 
que j'eatciids i'apporler du inisiSrable esprit qui aiiinie 
uncporlion de nolre commerce et qui nuusdi^caasid^ 
parmi les peuples les mieus disposes h nous estimer 
et !i nous aimer , comme ceu\ de l'Aiaerique de Sud. 
Je m'en cousole loujours par cette r^flexioa que, siau 
dehors nous donnotis quelquel'ois lieu de croire que 
• nous sommes ujie nulion sans fui ni loi , les preuves 
abondent au dcdans que nul pcuple n'esl plus ridie 
en d^sini^ressemeut et en vertu, bans quel pays du 
inondeyeul-ilj'amaisdes niagistrats plus purs?Meine, 
en ce siäcle de deliance universelle , le soup^on n'a 
pas ose s'aiiaqucr ä eux. Avec quelle iinparlialite la 
justice n est-ellu pas rendue cliez nous par des juges 
a 1,200 Craucs d'emoluments , avec des presidenls ik 
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1,800 fr. , et par des conseillers ä 3,000 fr. Si de la 
magistrature nous passons ä l*armee , nous trouvons 
des ofiiciers qui n'ont de Tor et de Targent que sur 
leurs epaulettes , et qui restent imperturbablement 
honnetes et devou^s ; je ne dis rien de leur courage , 
le monde entier sait qu'en penser. Voyez encore cette 
marine qni , dans tous les ports ötrangers , retablit 
rhoQiieur de notre pavillon , non par des fötes somp- 
tuetifles qu'elle donne , mais par sa tenue et sa discipline , 
eA attendant qu'elle ait Toccasion de realiser les espe- 
raBces deNavarin ; et nos Ingenieurs civils et militaires, 
par les mains de qui passent des sommes Enormes , et 
qui se contentent de leur modeste pitance , sans avour 
in^me le mörite de r^sister ä la tentation, car ils ne la con- 
^oiventpas; et, m^me dans les administrations civiles, 
oette foule d'employes modestes, qui n'ont pas, comme 
d*autre8 , les charmes economiques de T^tude , pour 
adoucir |eur pauvrete , ou les impressions profondes 
d'une grande ^ducation pour leur faire dedaigner Tap- 
pät des transactions vereuses , et dont cependant la 
probit^ ne trebuche pas. Tous rament avec cou- 
science ä travers une soci^te dont le luxe et les se- 
duetions vont toujours croissant, sans jamais se laisser 
d^river conlre Täcueil de la corruption. Cest lä une 
des gloires de la France, gioire dont eile n'est pas assez 
fiere. 

La question est de savoir pourtant , non si cela est 
honorable, mais si cela peut durer, s'il ne se pr^pare 
pas des evenements, s'il ne se d^veloppe pas au sein 
de la societe de nouveanx usages et des id^es aoave\r 



les.qui, d'ici ä pcn de temps, rundront cet ^tild 
clioses impraticuble. 

La gründe rävoluriun , qui est cn irain dppnis tmis 
Cents ans ei qui a cliang^ la foi relii^iense d'unc parlie 
du mnnde, a saiü! enßii, pr la politique et la pbito- 
sopliic, I» France qui lui avait ^chappe du lern ps de 
Lullier et deCalvin. La r^fonnc. setendaot de plus 
cn plus, a envaht l'aspect mutäriel de la socidlä. t,e 
travail , sous toules Ics forraex, l'äcondä par la p^oln- 
linn inlellectuelle, va enfin porter, cn ahondaoce poor 
tous, les fniilsqu'il nu donnait autreroisqu'en petit 
nombre et pour uae inipcrccplible minorite. Le cercle 
de la richesst) va s'ulargir au di^cuple, celui de l'ai- 
sance au centuple. il suflit d'ouvrir les yeiiK pour voir 
venir des quatre poinls cardinaux un noiivel ordre de 
clioses, oii laj^ricullure, les nianul'aciureA et le com- 
merce, iiifiniment plus actifs et mieux combinösqne 
ne poavaient le supposer nos peres, seront auGsi iufi- 
nimciit plus proifuctifs , et aii une räpartiiion plus 
i^quitable des produils appellcra rimniens« roajoritä , 
sinun laloLaliLädu jjeiirebumain, auxjoies de la noD- 
fommalioD. 

Mais ccite rävoluliun industrielle et materielle oe 
r&i^ira-t-elle pus sur la niorale? Le jour oü il stfi 
pos&ible ä lous de s clever par le travail ii la ridiesse 
ouäTaisance, l'abstinence et la pauvrele resteroni- 
elles de si bautes vertus , si essentielles a montret au 
iDonde ? Pourra-t-on coatinuer d'eu faire aux servi' 
teurs de r£la[ unu loi perinunenic '* Sera-cc raiaonna- 
ble? sera-ce possible? Les loucliouDairesnerormeDl 
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pas un ordre de moines,viyant solitairement, d^tach^s 
des int^r^ts et des affections de cette terre ; ce sont 
deshommes du monde, ä goüts mondains. Ils ontune 
femme et des enfants, pour qui ils veuleot du bien- 
toe , ils ont droit ä Tobtenir tout aussi bien que le 
n^gociaot, le banquier, le notaire, le mattre de forges, 
le m^decin, Tavocat, le peintre, le compositeur, ou 
le vaudevilliste. 

La France, je le r^pete, est un pays pauvre. Exceptä 
dans nos grandes villeset dans quelques d^partements 
du Nord , oü la richesse publique s'est d^veloppäe, et 
oü le luxe et la consommation ont suivi la m^me loi 
ascendante , la Situation de la plupart des fonctionnai- 
res publics est encore tol^rable. Avec leurs appointe- 
ments de 1,500 fr., 2,000 fr., 5,000 fr., ils sont, dans 
beancoup de provinces, au niveau de tout le monde. 
Ils ne s*aper(oivent de leur p^nurie que lorsqu'ils sor- 
teot de leur milieu babituel,^ et surtout lorsque, met- 
tant le nez bors du territoire , ils se trouvent en con- 
tactaTec la race anglaise. Mais quand on aura d^velopp^, 
en France , les inter^ts mat^riels ; quand , par la Con- 
stitution du credit public et priv^, par T^tablissement 
des Toies de Communications nouvelles, parlar^forme 
de Teducation, on aura dirig^ les esprits vers Tindus- 
trie agricole, commerciale et manufacturi^re ; quand 
on aura multipli^ les sources de la richesse , et qu'un 
grand nombre sera admis ä y puisser, de quel droit et 
sons quel pr^texte alors imposerait-on aux fonction- 
Daires,pour eux et pour les leurs, une existencede 
sacrifices ? Tel qui, aujourd^hui, se r^signe ä une ?i« 

■ICHll CIBTAI.IBB. — TOHB 11. \^ 




gäoäe , vouüra alors de l'aigancc el d 
draalors, ou convenablement relribuer les foQclion- 
naires, ou se conlenler, dana les Services publics, rfn 
rcbut de louLes les prolessions. L'iilite de la jeunesse 
Tran^aise se dispute encore les placcs uiodiquua d'in- 
gÖDieursciTilsetmilitaireB de TElal, et Aiii huit ans 
de noviciut dans les cslleges , l'ecole polyleclinique 
et les ^coles d'applicnlion , pour uUeindre le grudc de 
lieulenant d'ariillerie ou de giinie, ou celui d'aspirani 
ingeiiieur des ponts et chaoasees du des niines, avec 
des appoiniemeiiis de 1,600 ä i.800 Tr., el la per- 
spective de 6,()0Ü ä 8,000 Tr., apres vingt-cinq ans de 
laheurs.QaedemaiD Viuduslricprenneuii rapide essor, 
el tesplus capables do cesjeunes ^ens deserteronlle 
Service de l'^lal, une foJs leur äducalion lermine«! 
cotofiie ici les meilleursälävcs deWestpoini. lIs embras- 
sero»! la carriere industrielle , a moins que l'Etat oe 
se d^cide it les Lroiler mieu^ pour les reienir präs de 
lui. 

Ces id^es de parcinionie sont nees cbez nous au 
sein d'une r^aclion cjinlrele principe d'aulorile, r^c- 
tion qu'avaient legitim^e les Tautes des JäpositaireB 
du puuvoir. Puisque ceux-ci aSectaienl de crotreque 
les peuples avalent öle ereäs loiil eupres pour leur 
foDrnir la maii^re gouvernable et laiilable, le public 
aea raison delesiraileräson lourconime desescrois- 
sances parasites. Tout cc qu'il leur retrancbail elail 
autant de pris sur l'ennenii. La condilion actuelle des 
roncttoniiaires, sous le rapporl nialeriel comme sousle 
rapporlnloral, est donc Tun des eileis d'une cnse re- 
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volutionnaire qui, je lecrois,touche äson terme Lors- 
que la sociale aura repris sa marche reguliere, lorsqae 
les goovernanisaarontprouvö qu'iissont dignes d'^treä 
la tete des peuples, les gouvern^ leur rendront lear 
confiance, et inettront fin ä leurs actes de represailies. 

Oo pourrait croire que chez an peuple profonde- 
ment absorb^ dans les inter^ts materiels, tel que celui- 
ci , les avares doivent abonder. II n*en est rien. II n*y 
a jamais de lesinerie chez rhomme du Sud; ü y en a 
qoelquefois encore chez TVankäe; mais nulle part,aa 
Midi ou au Nord , on ne rencontre cette sordide ava- 
rice dont les exemples sont frequents en Europe. 
L*Americain a une idee trop ^leväe de la dignit^ hu- 
maine pour consentir ä se priver, lui et les siens, de 
ce coM^rt qui adoucit les frottements de la vie int^- 
rieure; II respecte trop sa personne pour ne pas Ten- 
teurer d'un certain culte» Harpagon est un type qui 
n^existe pas aux £tats-Unis, et cependant Harpagon 
n'est pas k beaucoup pres Tavare le plus mis^rabl^ 
ment crasseux qu'offre la soci^tö europ^nne. L'Ame- 
ricain est d^vore de la passion de la richesse, uon 
parce qu'il trouve du plaisir ä entasser des tr^sors, 
mais parce que la richesse est de la puissance, parce 
que c'est le levier avec lequel on maitrise la nature. 

Je dois aussi faire amende honorable aux Am^ricains 
sur un point essentiel. J'ai dit que toute affaire etait 
pour eux une affaire d'argent; or, il y a une sorte 
d*affaire qui , pour nous y peuple ä affections vives , 
peaple aimant , peuple genereux , a principalement ce 
caractere mercantile , et qui ne Ta point du tout pour 



eux; c'esl le mariuge. Nous adietons notre Genune avec 
iiutre fonuDC, ou nuus nous vendüns ä eile jiour sa doi. 
L'Aoiericain la choisil ou plutöt s'otfre ä eile pour s» 
lieaute, son iulelligeDce et ses quaütäs de coeur ; c'est 
la seule dot qu'i! reclierche. Äiasi, peudant que nous 
laisons mati^re ä trafic de ce qn'il y a de plus »acre , 
CGG marcliands affectenL une delicateiise et une el^va- 
tJon de senlimenls qui eussent Tait honneur atix plus 
purfaits modeles de lachevaleric. C'eBl au travail qu'ils 
doivent celle superioril6. HosLourgeois de loisir. ne 
pQUvant augmenter leur palrimoine, soot obliges, au 
inoment ou ils prennent femnie. desupputersa dot, 
afin de gavoir ai sou revenu Joint au leur suißra aui 
d^penses du luenagc. L'Äniericain, ayant le goät et 
l'habiiude du travail , est assurä de subvenir amplc- 
nient, par suninduglrie, atix besoios de sa famille, et 
£e trouve dispense de ce triste caicul. Est-il possible 
de douier qu'une race d'bommes qui reunit ainsi a an 
haut degre les quuliles les plus contra dictoires eauf- ■ 

frvee ä de grandes destin^es? -^^H^l 
m 
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JohnstWD (Pensylvanie), 4 aoi\t 1835. 

L'aspectquepresentent en ce moment les £ltals-Unis 
est eminemment propre ä rassurer les amis de la paix 
sur la possibilitä d'une rupture entre ce pays et la 
France. Aujourd'hui les ximäricains de tous les partis 
agisseot dans leurs affaires priveescoinmedesgensbien 
coovaiDcns qu'aucun malentendu ne viendra jeter la 
perturbation dans le commerce. Gelui qui eüt d^barqu^ 
ä New-York , ä Boston ou ä Philadelpbie , le jour oü 
Ton y annon^a Teffet produil en France par le message 
du gäneral Jackson, et qui aurait fait Tj^pim^nide jus- 
qn'ä present, ne reconnaitrait plus TAmerique. A Tin- 
quietude a succ^de la confiance la plus illimitee. Tout 
le monde specule et Ton specule sur tout. Les plus au> 
dacieuses entreprises n'effrayenl pas ; \o\i\e.& \x^>s\««v\. 
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des BOuscripleurs. Du Maine ä la riviere Rouge , les 
ätats-UaU sont devenus une imnienBe nie QuiDcam- 
pnix. Jusqu'ä prescnt tout le monde est en benefice, 
ainsi qu'il urrivc loujours taol que la sjieculalion esl 
ascendanle.Commea argem rucilemeatgagnepersanne 
ne regardc , la consummalion esl enorme, et Lyon a'en 
ressent. 

Je dJB que Ton specule sur loai ; je me tronipe. 
L'Americain , essen tiellement posilif, ne speculera 
Jamals sur les tulipes, m^me ä New- York, qnolquc les 
tiubilanis decette villea!entdu sang hullandais dunsles 
veines. Les objels principanx de specalallon sout les 
mämes qai oceupent ordinairement i'espril calcubleur 
des Anierieains, c'est-ä-dire les cotons , les terrjins 
de ville et de carapagne, les banques , les chemios 
de fer. 

Les amaleurs de Icrrains se disputeal, i» IVitr^mite 
uord, les foräts de pins riclies en bois de cODslruC' 
lion (i); k l'exlremiie sud, Icsmareea^es duHississipJ, 
les terresä cotonde l'Alahauia et de la riviere Rouge, 
et, bien toin u l'ouest, les lerreB ä bl6 et les päturages 
de nilinois et dn Miehigan. Les developppemenls 
inonis de quelques villes neuves ont tourne les täies , 
et Ton ae rue sur les localiles avanlagensenient siln^, 
comme si, avant dix ans , trois ou qualre LoudreB, 

(I) Pour dODDiier une id^e de l'aveu[[le fureur de» $piai\i- 
liODB 3ur les terraias baii^a du Malus , un ptaisant a pr£luatla 
que ]e> iiaiivres de la ville de Baugor s'^tant ächappet ua au>- 
menl de l'bApiUI, avaienl r^allse cbacun ud beaiüce de 
ISOOdotiiTi avanllu'Qa BiU^aVetceioWitee. 
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autant de Paris, une douzaine de Liverpool devaient 
^taler sur le territoire am^ricain leurs raes, leurs mo* 
naments, leurs quais encombr^s de magasins, leurs 
ports b^risses de mäts. A New-York on a yendu des 
lots (i) pour une population de deux millions d'habi- 
tants , ä la Nouvelle-Orlöans pour un million au moins. 
On a dtstribue , en emplacement, de maisons , des ma- 
rais pestilentiels , des rocbers ä pic. En Louisiane, les 
terrains mouvanls , repaires sans fond des alligators , 
les lacs et les cyprieres de la Nouvelle-Orl^ans , qui 
ont dix pieds d'eau on de vase , et ici le lit de THud* 
son qui en a vingt , trente , cinquante , ont trouv^ de 
nombreüx acbeteurs. Prenez la carte des £tats-Unis ; 
placez-YOu^ au lac £)ri^, qui, il y a vingtans, ötait 
une solitude ; remontez-le jusqu'ä sa pointe occiden« 
tale ; de lä passez au lac Saint-Glair ; du lac Saint- 
Clair poussez au nord , traversez le lac Huron ; allez 
encore , entrez dans le lac Micbigan , et avancez au sud 
jusqa*ä ce qoe Teau vous manque : vous trouverez une 
petite ville appelee Chicago, un des posles que nos 
Francis avaient ^tablis lors de leurs infatigables 
exeursions au nord de TAmörique. Chicago paratt 
appel^ ä posseder un jour un commerce etendu ; il sera 
ä la t^te d*un canal qui Hera le Mississipi aux lacs et 
an Saiut-Laurent ; mais aujourd'hui , Chigago a deux 
oü trois mille babitants ä peine. Chicago a derri^re lui 
des terres d^une admirable fertilite ; mais ces terres 

(1) Un lot , ou an emplacement de maisou ^^SL^^^ v^^"^ 
aD0)ai»de fafadesur 80 a 100 de profoudeut. 
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Gunl encore iiiculles. NäaDmoins, te tcirain ä tlix Heues 
ä Ja ronde s'est veodu , reveadu et \eniia encure par 
petils lambeaux, non pas ü Chicago, mais a New-York. 
i{ui , par la roulc acluelle , cn est a Iiuit ceDts lieue& 
11 yadansle commerce, ä New-York, des morceaDK 
de papier qui ligureot des tots de ville ä Chicago pour 
irois ceot mille habilaiits. C'est plus que n en comple 
aujourd'hui aucune \il1e du nouveau monde. II esl 
probahle que plus d'un acquereur de ces chlSbiis s'es- 
limera lieureux si, quaud il ira examiner soii acquiüt- 
lioa, il ne la relrouve recouverle que de six pieds 

Les Bp^culalioDs sur les chemins de fer ne le ce- 
Uent gnere ä celles <les Eerraiits. L'Ämi^ricain a une 
passion pour les chemias de fer; il lesaime, ainsi que 
le disait Camille Desmoulins de lui-m£me par rapport 
ä Mirabeau, comme un amani airae sa maltresse. Ce 
n'est pas seulement parce que ie suprelme bunheur cun- 
sisle, pour lAmericaia, dans cetle pr^cipitaliou qui 
devore le lemps el annule l'espace ; c'est aussi parce 
qu'il sent, lui qui raisoune loujours, que ce modede 
commumcation est parraitement adapte ä l'immeiisit^ 
de son lerriioire, äson littoral apiati, et ä la configu- 
ratioü peu accideutee de la grande vallee du Mississipi, 
et parce qu'il irouve dausseslurcts primitives une pro- 
Tusioii de materiaux, qui lui {lermel de les execuler ä 
hon marche. On muUiplie donc les chemias de fer en 
concurrence des fleuvcs et des canaux , en Opposition 
les uns aux aulres. Si les travaus aujourd'hui en con- 
structioa s'ackeve»! (,Wie ctövs t^'fc, ^a!iisM«s«nl\, 
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ii y aura, dans dem ans, troisroutes distinctes de 
BaUimore ä Philadelphie , sans compter l'ancien grand 
chemin, savoir deuxpar chemins de fer exclusivement, 
la troisieme par bateau ä vapeur et chemin de fer. 
Gelle des trois qui gagnera une demi-heure sur ses 
rivales sera ä peu pres sürede les ruiner. 

Le mode de cröation des banques, universellement 
adopt6 ici (c'est le m^me pour toutes les entreprises 
d*utilite publique lorsqu*elles soot Hvr^es ä Tindustrie 
particuliere) , consiste dans Tautorisation doonee par 
la l^gislalure d*ouvrir des livres de souscription dans 
un lieu public, oü tous ont la faculie de yenir s*in- 
scrire moyennant nn versement pr^alable de cinq , dix 
ou vingt pour cent. Le jour de Touverture des livres 
est une solennite. Chez nous, on fait queue ä la porte 
desth^tres; auxl^tats-Unis, cette ann^e, on feisait 
queue, avec une anxiete profonde, ä la porte des 
sanctuaires oü les livres de souscriptions aux banques 
etaient döpos^s. A Baltimore, les registres ont etä ou- 
verts pour la creation d*une banque nouvelle (M&r- 
chants* bank), au capital de deux millions (on compte 
ici par millions de doUars) ; la souscnption s'est elevee 
ä pres de cinquante. A Gharleston, pour le m^me ca- 
pital de deux millions , la souscription a etö de quatre- 
vingt-dix ; et comme , a Charleston, le versement prea- 
lable exigö par la loi ^tait, cette fois, de vingt-cinq 
pour cent, Tä-compte vers^ en monnaie courante, 
monnaie de papier , il est vrai , mais qui vaut le pair, 
a fait la somme de vingt-deux millions de doUars ( en- 
viron cent dix-huit millions de francs) > oul ovoj^^^x^ 
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le capital reqnis. Celle rage pour les aciions da banqae 
a'eiplique ajsemenl. Lu plupiirt <!les banques ici soni 
des clablissements irresponsableG de Tail , qui »nt le 
privil^ge de bDlIrc loonnaic avec du papicr. Les ac- 
lionnaires des banques touchent des interöls de hwit, 
iieuf, dixel douze pourccnl (i) Eur descapilaux qiie, 
par des combinaisons ing^nieiises, üs peuvent se dis- 
penser de posseder, el cela dans un pays oii sont coles 
ä 1)0 et US Ics S pour 100 de Peasylvanie ou de 
New-York el les 6 du l'Obio. Les 6 pour 100 de l'filat 
ü'Obio! qu'en penseraient, s'ils revenaient au jour, 
les höros du fort Duquesrie. 

La pluparl de ces speculalions sonl imprudenles , 
pliisieurs sont folles. La bausse d'aujourd'btii peutet 
iloil ätre suivie d'une crise demaiii. De grandes feriu- 
nes, elengraiidnonibre. sont sarlies de terredepuisk 
prinlemps; d'autres y renlreronl peul-£lre avant l> 
chute des reutlles. L'Americain ne s'en inqui&tepBs. 
Pour cbatoailler sa Sbre mhusle, il liii Taut des sensa- 
Itons violentes. L'oplnion publique el la chai^inierdi- 
renl k son Organisation vigourcuseles salisfactioDS sen- 
suelles , le vin, les femmes, le deploicmcnt d'un luxe 
princier;lescarieaet lesdeslu! sonldüfendus; TAmc- 
ricain dcmande danc aux affaires les i^molions fffl-tes 
doDl il a besoin pour se seulir vivrc. II s'aventure avec 

(1) II y a des compaEniea flnanciirei qui disiribiient du 
dltideudei sur le iiieil Je aO pour IDO. Tel a «rä Iccan.lly a 
i;uelquBS Jourj , jioiir l'^llanlic Insurance Company ile 
New- York. Lea baoquEg ]iro|i rem etil dilcs n'atlergaeot jamali 
M rhiffr«. (Voir turne l,yaEeQO, nolel.l 
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delices sur la mer mouvante des specnlations. Un jour, 
la vague le pousse jusqu'aux nues; il savonre ä la Mte 
cet instant de triomphe. Le lendemain, il disparatt 
entre les erstes de la lame ; il ne s*en trouble pas; il 
attend avec flegroe, et se console dans Tespoir d'un 
meilleur avenir. Et d'ailleurs, pendant qu'on specule; 
que les uns s'enrichissent et que les autres se ruinent^ 
les banques naissent et distribuent le credit, les che*' 
Diins de fer et les canaux sc d^roulent, les bateaux ä 
vapeur se lancent de leurs cbantiers sur les fleuves , 
sor les lacs, sur rOcean; la carri^re va toujours s'ölar- 
gissant pour lessp^culateurs, pour les cbemins de fer, 
les canaux , les bateaux ä vapeur et les banques. Quel- 
ques individus perdent, mais le pays gagne; le pays 
se peuple, se defriche, se developpe, le pays marche. 
Go ahead! (i) 

Si le mouvement et la rapide succession des sensa- 
tions et des id^es constitueut la vie , ici Ton vit au 
centuple ; tout est circulation , tout est mobilite et agi- 
tation frömissante. Aux exp^riences succ^dent les ex- 
periences; aux enlreprises, les entreprises. La richesse 
et la pauvret^ se suivent ä la piste et se d^logent tour 
ä tour. Pendant que les grands hommes du jour d^- 
trönent ceux de la veille, ils sont dejä k demi renvers^s 
par les grands Lommes du lendemain. Les fortunes 

(1) £n avanty marche 1 Gelte locutioa a 4x€ mise ä la mode 
par le colooel Crockell , rüde personnage de TOuest , qui est 
memhre du coogr^a. Le fils d'im de ses voisins lui ayant ^ril 
pour lui demander raulorisation d'^pouser sa fille, on assure 
que Crockett lui envoya cette r^ponse laconique*. Go aKeadx 
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durent unesaison; lesriipuUiLioas, la doree d'an ädair. 
Un irresistible courant etilrafne lout, broie Lout, re- 
inet tout sous des Tormes nouvelles. Les horames clian- 
<;enl de maison, de climat, de melier, de cundilion, 
de parti, de secle ((); les ßtats changenl de lois, de 
inagistrats, de coDstitulioa. Lesal InUmeme, on toul 
all molns les edifices, parEicipent ä l'instabilile uni' 
verseile (s). L'eiiistence d'uo ordre social au se!u de 
ce lourbillon scmble un prodige , une anomaliu tneipli- 

(11 On change ici de religlon poiir beaucoiip de moüft di- 
ten. II n'egi pai rare de voir dei Amdrieaias, devenus rieb», 
ebanger de secte , el emtiraBger, [lar exeoiple celle ile l'^pla- 
copalisiue aDgllcau , qui eat r^piit^e la plus fashionable de 
loulet. Au reste.le passa^ d'une secle il l'autre dk peDt t\Tt. 
aux Elalt-Unis. im acte auiai grafe (|u'oa eit portä i le 
supposer dam les paya catholiquee. Toules ie> secici prolai- 
I.inlea diffirent peu les unes des aulres, moini aaaui'äment 
qu'un jani^aUle d'ua tDolinisLe, qu'un j^liiile d'un gBlIican. 
II faul pourlBDt eicepler rangllcanlame , qui a uo caraclire 
propre, unedjiciiil Ine el une lllurgie ä parl,ainii que let dsui 
■eclet peu Dombresuie des unUairieas.qui pient la divinilA du 
Christ , et des univeraalisies , <]Ui ne croieul pat ä la i^proba- 

(S) Les maisons am^ricalnei sonI en B^iifral peu f\ey(tt et 
li^s-l£g£rement conilruiles. Leurs murailles n'oot qn'uae 
epaiassui- et ilemie de brique, quelquetuii uae seulemeot i 
alDiL, quaad raligneneat des rues chanee, ce qularrdquem- 
menl lieu ä New-Yorb , par eiemple , an Ic« avance oii od In 
recuie »an» incoDv^nient ; souvenl mime on le« eihauase. 
nana la campaene. i1 y a beancoup de maisoua en bais. Celiej- 
ci >e Iransportenl »ur des roue! ä des distances assei con>id^- 
rables. Je me suis Irouv^ arrjlä . ^lant en diligence, entre 
Trnyet Albaoy, par une maison de plus de quarante piedi de 
faf.iile qni voyageait ainti. 
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cable. On dirait que, formte d'elements heterogenes 
que 1e hasard a juxtapos^s, et dont chacun suit un or- 
biie que modifient seuleraent son caprice et son inte- 
ret, cette societe, apres s'etre ^Icvee un instant jus- 
qu'au ciel comme une trombe, dx)it inevitablement 
retomber ä plat, reduite en poudre ; teile ne sera pour> 
tani pas sa destinee. Au milieu de ce Systeme mobile, 
ii y a un point fixe; c'est !e foyer domestique, ou, 
pour parier plus clairement ; le lit conjugal. Une sen- 
tinelle auslere, äpre quelquefois jusqu*au fanatisme; 
ecarte de ce point sacr^ tout ce qui pourrait en trou- 
hier la fixite ; c'est le sentiment religieux. Tant que 
le point üxe jouira de son inviolabilite, tant que la 
garde qui y veille persistera dans sa rigoureuse vigi- 
lance, le Systeme pourra, sans danger serieux, faire 
de nouvelles piroueltes et subir de nouveaux change- 
ments ä vue ; il pourra etre battu par ia tempete ; mais, 
eo vertu de son ^lasticite et ä l'aide de son point d'al- 
tacbe,iin'eclatera pas et surnagera. II pourra m^me se 
fractionner en groupes divers presque independants les 
uns des autres; mail il se repandra sur la terre , il 
erottra en etendue, en ressources, en energie. 

L^influence de la democratie est si universelle en 
ce pays , qu'il etait tout simple qu'elle vfnt lever la 
töte au milieu des speculateurs. II y a donc eu des 
Goalitions d ouvriers qui ont voulu parliciper aux be- 
nefices, et pour leur part ils ont deraand^ diminution 
de travail, accroissement de salaire. Le second point 
etait juste, car, dans la hausse generale, tous les 
objets de consommation ont aügment^ de prix. Icv bc 

TOME II. "X^ 
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co;ititioD n'cst poinl limiJt: ; eile a d'abord l'babillid« 
anglaisc de discourir sur b place publique et de fairo 
des processioDs. De plus , la dusse ouvriere sentM 
iforcH, cBnnnit son empire, el sait en Taire usage. LeA- 
divers corps de meliere sc eoni ussembl^ ä New-Toi|f 
i Pliiladelphie el ailleurs. Ils ont diilib^rä putAqo»- 
nent et oiit expose leurs preteiitions. Les remmes oiU 
leurs tneetings aussi liien qiie les bommcs. Ctilui iles 
oouliiriäres de Philadelpliie a eu de l'^clal; 11 euit 
■pr^side par un ecunomUte, M. Malbieu Carcy, qu'u- 
sislaient, comme vicc-pr^idenls, deux ecclenasli* 
ques. Poriiii les reclumalioiis , Ton a rcniarquä» edle 
des gargoiis hoalangers, qoi, en vertu des droits fe 
l'honiine et de la saintele du seplieine jour , ne TtMH 
laieuL pas faire de pain le dimaiiclie. Les principMU- 
Corps de metiers ont däcidä que (oui Iravaii reswrati 
suspendu jusqu'it ce que les matires (i) , si ce nom 
peut s'appliquer ici auiremcDl que par di^rision, fllM- 
(entaccede ä Iciir Ultimatum. Aßn qoe nul n'en igno- 
rät.ilsoiit failpublier \euTs riioiutioni dans les jour- 
naux, sign^esdupresiilenletdessecr6tairesduffiwltiv. 
Ces r^solulions declurenl que ceux des ouvricrs qui 
refuseraient de s'y conformer aurateiil ä subir les 
coiisequences de letir refus. Les consequencea oot il6 
que les ouvriere rcfraclaires, qui s'obstinaieDt i tra- 
vailler, ont eic cbasses de leurs clianliers b coup de 
bätonseidcpierres, saus que l'auloiileait cru devoir 
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donner signe de vie. La consequence est qu*en ce mo- 
ment , ie long du canal du Schuyikill , une poignöe de 
bateliers einpechent les bateaux charges de charbons 
de descendre ä Philadelphie, les tiennent en embargo, 
interrompent ainsi i'une des branches les plus fruc- 
tueuses du commerce de la Pensylvanie, privent d'em- 
ploi les mariniers et les bätiments de Philadelphie , 
qui dislribuent le precieux combustible sur le littoral 
de rUnion, et exposent les mineurs ä 6tre congediös. 
La milice les regarde faire ; le sh^rif reste les bras 
croisös. Si la minorite des bateliers persiste, car ces 
d^sordres sont Touvrage d'une faible minorite, il est 
ä craindre qu'une bataille ne s'engage entre eux et les 
mineurs (i). A Philadelphie la cons^qttenee-A ete encore 
que les charpentiers , pour amener ä composition quel- 
ques entrepreneurs recalcitrants, ont mis le feu ä plu- 
sieurs maisons que ces entrepreneurs bälissaient. Getto 
fois Fautorit^ s'est emue, le maire a fait placarder un 
avis par lequel , considerant qu'il y a des raisons de 
croire quo ces inceudies sont Toeuvre de la malveil- 
lance, 11 oflre mille dollars de recompense ä qui en 
fiigoalera les auteurs. Mais il est trop tard. La munici- 
paHtö, dans le bnt, dit-on, de gagner quelques votes 
ä la cause de Topposition qu'elle soutient, au Heu 
d'interposer sa mediation entre les ouvriers et les 
mattres, s'etaii cnipressee, des les premiers jours , de 
donner raison aux premiers en souscrivant d'emblee ä 
toutes leurs conditions pour les travaux de la viile (s). 

(1) Voir la Dote 34 ä la fia du volume. 

(2) Voir la note 55 ä la fia du volume. 
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Le philosophe, pour qui le präsent n'est qn'aa 
point, peul, en relouruaiit ces fuils, y irouvcr mali^reä 
se rejottir. Les ouvriers el les doraesüqDCs vivenl en 
ßuropedansuDecundilion de depenilaiice presque ab- 
solue qui n'est comnioite qu'ä celui qui commande. 
Legitimistes , republicains, jusle-milieu, lous agissent 
ä l'egurd de I'ourrier qu'ils craploient ou du doines- 
lique qui 1«5 scrl, comme si c'clait un ötre d'une na- 
Iure inferieure, qui doive uu mailre lout son zUe et 
laus ses eflarts, sqds qu'il lui seil dH en retour rien 
dcplusqu'un maigre salaire. II est permis, il estbeau 
«l'appelisr de ses voeux des cunibinaisons sociales qui 
etnblissent utie proporlion plus equilable entre les 
ili'oils el les devoirs, Gn Amerique, le principe absolu 
de la souveraiiiete du peuplc ayant (^[e appliquäaui 
rapporls du niaitre et du servileur, du bour^^eois et de 
l'ouvrier, l'industriel , le fubricunt et l'entrepreaeur, 
ä qui les ouvriers fuiit la loi, cherchcnt auiüiU qoe 
pussible ä se passer d'eax , et substituenl de plus en 
plus la puissaitce des machines ä la force de l'homme; 
ainsi les travaux industriels les plus penibles peseiil de 
luoins en luoins sur l'esptice humatne. Le muitre ä qai 
ses domestiques obeissenl quand il leur plait, et qui 
paye eher (i) pour (ilre mal sei'vi el servi de mauvaise 
•^rice, favDi'ise.auiant qu'il est en lui, les mceaniques 
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et les appareils qui simpllfient la besogne , afin d*eco- 
noiniser le travail et les senriteurs. 

II y aurait en ce pays une etude curieuse ä faire , 
non-seulement sur les grands m^canismes industriels, 
mais aussi sur les outils ä la main et sur les ustensiles 
de reconomie domestique. Ges ustensiles , ces outils, 
ces mecanismes inflnent puissamment sur la liberte 
ppatique du plus grand nombre ; c'est par eux que la 
classe la plus nombreuse s'affranchit peu k peu d*uii 
joug qui tend a recraser et ä la fletrir. Sous ce rapport 
done, ce qui se passe ici entre le maftre et le domes- 
tique, le bourgeois et Touvrier, contribue ä häter un 
avenir qu'un ami de Thumanite doit appeler de tous 
ses voeux. Mais si la satisfaction philosophique est 
ample , la satisfaction materielle et presente manque 
presque absolument. Pour quiconque n*est pas ou- 
vrier ou domestique , pour quiconque surtout a goüte 
de Texistence des classes cultivees d'Europe, la vie 
pratique et reelle, la vie en chair et en os, se com- 
pose d'une serie de tiraillements , d'incertitudes , de 
d^plaisirs , je dirais presque d'bumiliations. L'indö- 
pendance des ouvriers est quelquefois la ruine des 
chefs d'induslrie ; Tindöpendance des doraestiques en- 
traine la dependance des femmes , les relegue dans 
leur manage ä des occupations fort peu en barmonie 
avec Teducation soignee que beaucoup d'entre elles 
ont regue, et les y tient clouees depuis le jour de leur 
mariage jusqu'ä celui de leur mort. ^ 

Lorsque laforce novalrice, ä qui rien nefaitcontre- 
poids, agit avec un grand exces d'evvev^v^, c!fe"s\ *»\ 
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(I^lriment de toutcs les classes sans exceptieo. Alors, 
iiDn-ljeulemerit l'existence des classes qu'en Eurupe on 
appelle siipi^rteures , et qui icj doiveot prcndre un 
autre rom, esl depouillee de mitle peliles jouissanct» 
qti'il est convenu de mepriser danü les livres et dans 
Igs discDDrs il'apparat , quoique chacao les estime fort 
dans la rt!alil<! ; mais eneore la niachine sociale se de- 
Iraque, le malaise devient general, les exigences de- 
iiiesuräcs de celui quc j'appellerai Vinferieur, pour 
[hirler a l'eiirop^eiine , relombent lourdement sur lui. 
En ccRioment, par eiempte, les sybarites de Phila- 
ilelpliie, qui tienoenl äavotrdupain frais le dimaache, 
nc sonl pas les seuls qui souflrent ou soient meouc^s 
de sooffrir. Si Ics prölenlions exagerees des ouvriers 
eonlinuaienl, on verrail les coramandes diminuer; le 
imvuil seruit moins en deinande. Les spcculations, si 
!e Iravail ne les coQsolide pas, doivcnl erever coromc 
desbnlles de snvon, elsila reactioo arrive, ['ouTfier. 
qui economise jicu , la lesseulira plus viveiiieni quc 
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Me voici aux eaux de Bedford ; c'est un des lieux 
de plaisance des £tals-Unis. II y a trois jours ä peine 

jjf que j'y suis , et je me häte de fuir. II faot que les 
Americains , et djteore plus les Americaines , s'en* 

-^' nuient bien profondeinent dans leur Interieur, pour 
qnlls consentent ä echanger le calme et le comfort du 
foyer domestique contre le bruit sans gaiete et la mi- 
s6re prosalque d'un pareil sejour. 

11 semble que, dans les pays vraiment democrati- 
ques , comme ici les Etats du Nord , il ne peut rien 
exister dans le genre des eaux d'Europe ; vous verrez 
qu'a mesure que TEurope sg^emocratisera , si tel est 
son deslin , vos delicieux rSäez-vous d'ete perdront 
tout leur Charme. L'horame est exc\\xs\^ ^^x w"äV\ä^. >\. 



y a bien peu de plaisirs cjui ne cessent de l'fltre du 
momenloä iU sonl accessibles a tous, ctpar celu seul. 
A Saraloga, i Bedford, rAmericain s'eunuie parce 
qu'ii wiitqu'il y a vingl ittille p^res de rumille, (Jaus 
Philudelpliie el New-York , qui pcuvcnt , tout aussi 
bien que lui , si l'envie leur eil prend, et eile leur 
prcnd en effel, se donoer la saiisfaciion d'y amener 
leurs renimcs el leurs filles, el , une Ibis lä , de bäiller 
sur une chaise dans la galerie, pendant iout le jour; 
draller les armes ä la maiti (je parle du eauleau et de 
la fourcheLte) colever leur pari d'un mauvais dtner; 
(I'ätoufferlesoirdans b coliue d'une reunion dansante, 
eldedormir, s'il est possible, uu milieu du vacarme, 
sur un grabat, dans une räsonnunte cellule en plan- 
clies de sapin. L'Ain^ricain iraverse, Sans y regarder, 
les loagniliques paysages qui bordent l'Hudson , purce 
qu'il est, lu! six-centicme ou milliäme, sur le bateati 
ä vapeur. Franclienieni, je deriens Americain sooa ce 
rapport, et je n'al bien admire le panurania de West- 
poini et des Highlands (i) , que tersque je me suis 
trouvä, seul, dans ma harque suf fc fleuve, 

La democralie esl irop nouvelle venue sur la lemr 
pour avolrpueucore organiser ses plaisirs et ses joies. 
Tous iios plaisirs actiiels d'Europe sont fundäs sur 
reiclusion , sont arislocraiiques couime I'Europe etle- 
niänie,et,parcoDsequeiit, ne sauraieut etre ä l'usage 
de la mulLJtude. II faudra dune quo, sous ce rapport. 
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tout comme en politiqiie, la dömocratie americaine 
fasse du neuf. Le probleme est difiicile ; mais il n'est 
pas insoluble , car autrefols il fut resolu chez nous. Les 
fiätes religieuses du catholicisme ^laient äminemmenl 
d^mocratiques : tous y ^taient appeles, lous y pre- 
naient part. A quels transports de joie et d*eiidiou> 
siasme TEurope tout enti^re ne se livrait-elle pas, 
grands et petits , nobles , bourgeois et serfs , lorsque , 
du temps des croisades , on cel^brait par une proces- 
sion et par un Te Deum la victoire d'Antioche ou la 
prise de Jerusalem ! Aujourd'hui meme , dans dos pro- 
vinces du Midi, oü la foi ne s'est paseteinte, il existe 
encore des e^r^monies vraiment populaires: tellessont 
les fötes de Päques avec les representations de la Pas- 
sion expos^es dans les eglises, et les processions avec 
leur deploiement de croix et de bannieres , leurs con- 
fr^ries de penitents, au free poinlu et aux robes on- 
doyantes, et leurs longues files d'enfants et de femmes 
avec les sainls et les saintes qui y figurent; en grand 
costume et lesreliques qu'on y prom^ne pieusement; 
et enfin , avec la pompe railitaire et civile qui s'y m^le 
malgrö TaUi^isme de la loi. C'est le spectacle du pau- 
vre, spectacle qui lui laisse des Souvenirs meilleurset 
plus vives que ne le fönt au faubourien de Paris les 
drames atroces du boulevard et les feux d'artifice de 
la barri^re du Tröne. 

Dejäici, dans les £tats de TOuest en particulier, 
la democratie commence ä avoir ses fäles oü sa fibrc 
est remuee , et dont eile savoure les emotions avec 
delice : ce sont des fßtes religieuses, ce sont les cam'Q' 
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meetings des methodistes, oü la papnlation se porte 
avec ardeur, malgre les remontrances pbilosophiques 
des autres sectes plus boorgeoises , qui blämeDt leurs 
chaleareux elans et leors allures d^clamatoires ; mal- 
gröle caractereconvulsionnaire ethysterique desscenes 
dn banc d*anxi€U, on plutöt ä cause de ce ca^ct^re. 
Dans les anciens £)tats du Nord , i1 y a les processions 
poliliques, pures dömonsirations de parti le plus son- 
vent, mais qui ont cela d'interessant qne ia dömocra- 
tie y prend part, car c'estle parti democratique qui 
organise les plus brillantes et les plus animöes. Apr^ 
les camp-meetings , les processions politiques sont les 
seules choses , en ce pays, qui ressemblent 4 desfötes» 
Les banquets de parti, avec leurs discours et leur dä- 
luge de tuasts , sont glacös, sinoa lepMissants, et, 
par exemple, je n'ai rien vu de plas souveniinement 
disgracieux qu'un banquet offert sur la pelouse de 
Powelton, presde Philadelphie, ä la population tout 
entiere, par Topposition, c'est-ä-dire par la bour- 
geoisie. 

A Philadelphie , je m'arr^tais involontairement poor 
regarder passer les arbres gigantesques {poles) qui fai- 
säient leur entree solennelle sur huit roues, pour dtre 
plantös par la demoeratie la yeille des jours d'^lectioB. 
Je me souviens de Tun de ces hickory-pobs (i) qui 
s^avan^aitla t^te garnie de son feuillage frais encore, 
au son du fifre et du tambour , precede par des de- 

(1) Vhichorx est fort en honoeur parmi les democrates , 
parce que le surnom populaire du g^c^ral Jackson est Old 
Hickory. 
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mocrates en rang, sans autre distinction qu'une des 
petitesbraiiches de Tarbre sacreä leur chapeau. II ätait 
traine par hoit chevaux doat les harnais ^taient char- 
ges de rubans et de devises. A cheval sor Tarbre lui- 
m^me, une douzaine dejackson-men, de laplus helle 
eau, Fair satisföit et triomphant d'avance , agitaient 
des drapeaax en Tair , en criant : Huzzahfor JacksonI 

Gette promenade de Yhickary n'est elle-m^me qu*un 
detail ä c6t^ des scenes processionnelles que j'ai vue8 
ä New-York. 

C^tait pendant la nuit qui suivit 1a clöture des 
elections , oü 1a victoire s'etait prononcee pour le parti 
d^mocratique (i). La procession avait un quart de 
licuede long. Lesdemoerates marcbaient en bon ordre 
et aux flambeaux; il y avait des bannieres plus que je 
n'en visen aucune f(§te religieuse, toutes en transpa- 
rents, ä cause de robscurit^. Sor les unes etaient in- 
scrits les noms des confr^ries d^mocratiques, Jeunes 
dimocrates du neuviime ou du onziime ward (quar- 
tier); les autres Etaient coQvertes d^imprecations contre 
la banque des £tats-Unis ; Nick Biddle et Old Nick 
(le diable) faisaient les frais de rapprochcments plus 
ou inoins ing^nieux; c etait le pendant du Libera nos 
d malo, Puis il y avait des portraits du genöral Jack- 
son a pied et ä cheval; il y en avait en uniforme de ge- 
näral et en Tennessee farmer (2) , la fameuse canne 
iVhickory ä la main. Geux de Washington et de Jeffer- 

(1) Voir 1.1 lettre XVI. 

(2) Le Fermier de Tennessie , ä cause des propri^l^s du 
gÖD^ral Jackson daos cet Etat. 
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son , enioures de maiimex Jemonraliqnes, se 
aux emblenies de tous les goOisei de loutes lescou- 
Icurs. DaDs In Dombre li);uratt un »igle, non cn |iein- 
ture , iDais un verilable aigio vivant, ntiachä yar les 
serres , uu milieu d'une couronne de feuillage , et h\asi 
iu boal d'ua bätoii , ä la facoii des elendards romaiDS. 
L'oUeau im|)äria] elait ponö par an robuste matelol, 
]ilus salisfait que ne Ic ful janiais echevin admis ä le- 
nir Tun des cordons du dais, dans nne ceremonie 
catholique. Du plus loin que j'apergus les dömocraies 
s'avaiicer, je Tu s Trappe de la i'esseniblance de leur 
fanndole arec le cortege qnt accompagne le viatique 
ä Mexico ou ä Puebla. Les Americains porleurs de ban- 
ni^res dtaient aassi recueillia que les Indiens Mexicains 
pui'teurs de fallois sarrea. La proccssion dämocraiique 
avail d'aiileurs sesreposoirs tont coujmc une procession 
<:aiholique ; elte s'arrätait devaut les maisons des jaek- 
son-mn», pour faii'e relenlir l'air de ses bravos (cÄ«r>) 
eile stationnait ä la porle des cltefs de l'opposiltnn 
pour y lädier Iroia, sis uu neuf grognements (groatu). 
Si ces lableaut rencontraient leur peintre, od les ad- 
inirerait au loin : ä l'egal des iriompbeR et des sacn- 
üces que les anciens noua onl laiss^ en marbre et en 
bronze. Car c'est plus que du grolcsque a la fafou des 
sceoes iramorialisees pnr Rembrandt : c'est de Tb»' 
toire, eL de la grande ; ce sont des episodes d'uoe 
inei'veilleuse epopeequi laissera an monde Je longs 
Souvenirs, eelle de Tavenement de la dcmocratie. 

Et pourtanl , comme föles el cäreuianies, ces pro- 
cessiouspoliliques sout bien inierieiircs aus rntwafc 
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qui 011t lieu dans les camjHneeting^Touie 
feiumes ne figureut ^ poii|^L|K|est qu'unci^j 
Pourquoi vos ceremonklilJflHn 
si complötement depoiiriyqp|3*a|trait? Ge n'est pas 
seulement parccque ceux quiy figurent sont des bour- 
geois, fort lionorables assurement, mais peu poeliques, 
et que Teclat des coslumes et \% prestige des beaux- 
arts en s<|Dt bannis f c'est plus encore parce gpe les 
femines n'y ont pas et De peuvent y trouver place. Ite 
homme d'esprit a dit que les femmes n'^taient pas 
poetes; maisqu'dles etaient la poesie m^me. 

Je me souviens de ce qui, daosma ville de pr^vince, 
faisait le charme et Tecbt des processions. Noas <^r^ 
vrions de grands yeux quand s^avan^ait tl robe wü^ 
du premier p^ident; nous admirions les epaulettes et 
ri^it brode du general, et plus d'une vocation mili- 
taire s'est decidee ce jour-lä ; nous regardions venir de 
loio, par-dikus les t^les, le cortöge episcopal, neus 
nous jetions machinalement ä genoux lorsque le dais, 
s'approcbant avec son cscorte de l^vites , nous man- 
trait Tev^que, vieillard ven^rable, la milre sur le front 
le saint-sacrement entre les mains; nous portions envie 
k la gloire des jeunes homme«,. j^ui etaient , pour un 
jour, Saint Marc ou saint PiGavii|jj»p||is d'un grand gar- 
^on eüt abdique ses quinze<|^y^dfl|at il etait fier, 
pour ^tre admis ä Tinsigne boifneur d'^tre Tun d» ces 
petits saint Jean vetus d'une peau de mouton ; mais la 
foule entiere suspendait son soulQe , quand on aperce- 
\aitparmi lafor^tde bannieres, entre lessurplis et les 
aubes des pretres , ä trayers les frocs pointus des j^^xni- 

TOKB II. ^V 
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'et les baToQjlettes de la garnison, une de ces jea- 
lUg^fobeblancl^^oai representaient les sain- 
tesTefflms et la m^MflK^pt Douleurs ; oucelle 
qui, chargee de chafoePSllY de rubans et de perles, 
figurait rimp^ratrice ä cöt^ de son empereur (i) ; oa 
cellß qui , en sainie V^nique d^ployait le Yoile dont 
Alt essuy^ le visage dtt Sauveur montant au Calvaire; 
00 Celles enfin , tout ^mues encore , qui av^nt ^te le 
Matin confirmöes par monseigiienr. D§ m^me, c'est 
parce qa*il y a des femmes aux c^nnp-fneetings^ et 
qu'elles y sont actrices au m^me ran|^que Ies4)las fou- 
giieii#pr^cheurs , c'est pour cela seul que la d^mocra- 
^äl^üuDdöricaine y accourt. Les camp-meetings, avec 
ÜAin pythodlsses d^lirantes , ont fait le succes des 
m^lhodistes , et leur ont altire , en Am^ique» une. 
^glise plus nombreuse que celles des sectes qui %|n- 
rissent le plus parmi la race anglaise en Europe (3). 

Des tournois supprimez les femmes t'^ffM ne reste 
plus qu'uD assaut de maitres d'armes. Des camp-mee- 
tit^s , enlevez le banc d*anxiete, faites disparaftre ces 
femmes qui palpitent, crient et se roulent ä terre, 
s'accrochent päles et ächevelees , Toeil ^bagard , aux 
ministres qui leur soufflent Fesprit saint, ou celles qni 






(1) C'est un des MraViBBfrs de Pempire romain , qui en a 
laisa^ de tr^s-profonds dans uj^s d^pariemenls du Midi. 

(2) Les deux sectes les plus dombreuses des Etats-Unis, sont 
Celles des m^lhodisles et des baptistes (ou aoabaptistes) : elles 
comprennent ensemble plus de la moilie de la populatioo. Les 
baptisles ont un bngage exall^ comme celui des möthodistes. 
(Voir la note 36 ä le fin du volume.) 
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saisiasent au pusage , k la porte 4|B8 tentes , le pächeur 
eBdnrci afiii do ratteiidrir; vaihiemeiit la^scene^topit 
sera au mSiftPf d*iiiie fo^ majestueuse, pendant nm 
belle 8t>MiBNPA6, «om ik del qni ne cnont point la 
comparaisiÄf aVec celni de la Gr^ce; vait^oment YQpif 
serez entour^ de tentes et de diariots nombreux i^i 
voilB rappelleront le train d'Israel ä la sortie d*£gypte : 
vaWment les feux allumes au löiti , enire les arbres , 
^Ms montferont les pr^cfaears deboat, gesticulaDt au- 
dessus de la foule ; vainement T^ho des bois tous reo- 
Terra les'6elats de leur voix reatentissante; ce sera un 
qiectade'JjidDil vous serei rassasi^ aa bout d'une heure; 
tilidis ^vniles etmp-meetings , tels qu^ils sont, od t le doo 
deretenirles populations derOuestpendantdielongues 
semaines. Oo eil a vu qui duraieut un mois entier. 

S*admets qaeteS camp-meetings et les processioiw 
politiqoes ne sont encore eu Amerique qae des faits 
exceptionnels. Un peuple n'a de caract^re complet que 
lorsqu'il a sesfetes nationales et ses plaisirs, sä poesie, 
enfin \ ä lui. A cet egard , la nationalit^ amerkudne ne 
sera pasMisee ä constituer. L'Americain manqi^Q d*iin 
pass^ ä qui demander des mspirations. En quittan^ia ^ 
vieille terre d*Eniope et en rompant avec TAngleterre, 
ses pAres laisserent derri^re eux toutes lesettfbniqiies, 
toQtes les'lfgendeü, toutes les traditions ,'le qni fait 
la patrie, cette patrie qu'on n'emporte pas d la semelle 
d^tn souUers, L'Americain s*est donc appauvri en 
id^lite di9 tout ce qu'il a gagn^ en richesse materielle. 
Mais, avec la democratie, il y a toujours de la res- 
source en fait d'imagination. Je ne pr^tends ^a^ dv(<^ 



comment la dümocntie am^ricaine Kuppleera au 
de passe vi dessouveiiirs, pas plus que jene medial^ < 
ri« delunniner comnieni eile s'impDSera ä e)le-m£iiie 
uit frein , el previendra ses propres ^carts. Je suis ce- 
.pendatil coflv;iincu que rAinerique uim> ses c^r^mo- 
iliee, ses Täles, son uri, Inul; corrimc je suis persuade 
qu'elle s'organisera r^guiiäremenl ; car je crois 4 Fa- 
venir dcla BociuteBlDäricaiiie. ou, pour mieux dirCi 
du oofnmengeinent de Eooielä qui groKsilfr voe d'ffiBiÜ' 
iJ'esI el encore jiius ä l'ouest des Alli'glmnys. 

En Franco ■ depuis plus d'un siecIo , nous BOmmes 
;i balaillercoiurenousmäDiespounious däpouiDcr de ^ 
«i>tre orkinalite nationale- Nuus essayons de nous (»m 
raisonn^ftis spr Ig modele de ce que nous croyont 
dire le l^ie ai^ais (i) , et, ä notreexemple, les pau- 
.gjm de l'Eui'Ope aieridionale se Kimir«nl pourpAM^ 

' am un air^lculaleur et parlemenljiire. L'jmaginatiOQ 
£St tnüt^c cumine la folle du lo^is. Lei nobks senti-' 
inenls.'l'eDlIiousiasiue, rexaJtuiiun chcvalcresquo, cel 
ijui üi la gloire de noire France, ce qui valut a l'Es-l 
jja^e'Ja nioilie de l'univers , [out cela est '^tfdaignä. 

. est bafoue. Lus fätes publH|ues et Ics ciirämonies po- 
pulaires sonl devenues la risfe des ^rits fort». L'a-' 
iüOi^<I^^eaus-iirls n'est plus qu'iiue pussioa Qivale. 
^0I1S fvftiiis des efibrts inouis pour nous aoiaigrir 
l'esprit el le cmur, confonueiueDt aux |ircscripdoii$i 
des Sangrados Ue la.feligion el de la potilique. Pttn 
ilepotiiller tiolre exislence du dernier vesl^ de goflt, 
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%l d'art > Dous avons pousse l'abn^gation ]fasqu'ä ^cban» 
ger la majestueuse elegance des costumes que nous 
avions emprunt^s aux E^gnols , lorsqu'ils donnaient 
le ton ä TEurope y contre la döfroque des Anglais , que 
Ton peut qualifier d'un mot, c'est qu'elle est assortip 
au climat de la Grande-Bretagne. Passe encore si nous 
n'avions fait que jeter comme un iuntile bagage nos 
toumois, nos carrousels, nosjubiles, nos fdtesreli- 
gieuses et notre luxe vestiaire ! Malbeureusement nous 
siknines remontes jusqu ä la source de toute poesie so- 
dale et nationale , jusqu'ä la religion , et nous avons 
voulu la tarir. Nos moeurs et nos coutumes retiennent 
ä peine un legsr yernis de leur gräce tant vantee. La 
polkÜpe est aHfl^nnee au positivisme le plus aride. 
Ce 9rait ä deses^rer du genie national si , de temps ä 
autre , des elans et des explosioiis ne rev^laient qu'il 
sommeille, mais qu'il n'est pas mort, et que le feu 
sacre couve sous' la cendre. 

Cerles, la France et les peuples de FEurope me- 
ridionale dont eile est le corypbee, doivent de la re- 
connaissance ä la pbilosophie du xviii® si^cle. G'esi 
eile qui a ^te notre protestantisme , c'est ä-dire qui a 
releve cbez nous Tetendard de la libert^ , ouverL ki 
carri^re ä Fesprit huraain , et constitue la personnalit^. 
Avouons cependant que, par cela seul qu'elle est irrä- 
ligieuse, eile est inferleure au protestantisme aAle- 
mand, anglais et am^ricain. 

Les ecrits des apötres de celte grande revolution 
dureront comme monuments litteraires, mais non 
conjme le<?ons de morale, car lout ce qui est irreligioux 
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n'a qn'uDe v^leur sociale epheraäre. Plac^as an Pbb- 
Üiioa les restes de Voltaire et de Montesqiiiec , de 
Juan-Jacques ei de Diderot; maiii sur leare monuments 
deposons Icure ouvrageB eouverts d'un volle. Appre- 
oons au pcuple ä beuir leur memoire ; mais ne lui 
enseigQons pns leurs syslämcs, et empächone qa'ils De 
lui soient enseign^s par de serviles cootinuateors que 
ces grands äcrivains dcsavoueraicnt s'ih revenaient 
habiler Celle tene; car leshommes de cette (reBipe 
sont du siöcle präsent, quelquel'ois du siecle ä veri». 
et Jamals du siecle pussä. 

En retour de ce que I'or nous enlcvait, on nous 
a dol^s du regime parlementaire. Qi j# suppos6 qu'il 
Satisferait ä tous nos hcsoiiis , qu'il^^Silerait tO&DOS 
Tmusdansl' ordre luoral et dans l'orm^ des id^^flont 
comme dans l'ordre materiel. Dieu nie garde d'^tre 
l'ennemi du sysLäinerepresentalif ! Jecrois ä sa dar^e, 
quoique je doute que nous ajona encore döcouvert la 
fonue gous laquelle la nature francaisc et celle des 
peuples möridionaui pourrout s'en accommoder; mals 
quelle qu'en soit In valeur polilique, on coDviendra 
qu'il ne remplace pas, qu'll ne remplacera Jamals i 
lui seul tuut ce donl les refornialeurs nous out depouit- 
les. 11 a bes ccremonles et ses feies; mais cela respire 
unparfum deprooes-verbal doni nos sens sont revolläs. 
Quoiqn'i) all, jnsqu'ä nu certain poInt, ses dogmee et 
sonmysticisme.il n'a poiniprise snrnos imaglnadons. 
Les beaus-arts lui sont antipalhiqucs. II n'a pas le dun 
de remuer nos cceurs. II laisse donc en debors les Irois 
quariB de notre existence. 



Je comprends qu'ici Tou ait espörö faire üJHliver- 
nemet^frepr^sentatifla pi«OR& angulaiie et la clef de 
voüte de Tediiice social. lUJpiMeain de quinze ans 
est raisonnable comme un mfo^ais de quaranl^. Puis 
la societö y- est male; la femme, qui en tout p«ys est: 
iin elre peu parlementaire , n'y exerce point d'empire : 
il n'y a pas dfe salpns aux £tats-Unis. Cependant, ici 
m^me , ce regime n'existe plus , dans sa puret^ primi- 
^ve, que sur le papier. Le champ religieux, passable- 
ment rälreci, i! est vrai, y est d'ailleurs reste ouvert a 
ridealitö bumaine, et Timaginalion y trouve päture, 
tant bien que mal. Maiß, cheznous, il faudrait ^tre 
fanatique du reprösentatit* pour songer ä en faire le 
pivot de notre vie sociale. Nous avons tous une jeo- 
nesse , Dieu merci ! Ghez nons , les femmes sont une 
puissance fort reelle, quoiqu'il n'en soit point parl^ 
dans la charte ; et notre car^t^re national a beaucoup 
de traits feminins, je ne dis pas effemines. Vous auriez 
beau decimer la France et n'y laisser que les bourgeois 
ayant passe la quarantaine, ce qui a le sens rassis, 
ce qui est bien desillusionne , c'est-ä-dire bien depo^- 
tise , vous arriveriez ä peine ä avoir une societe quF se 
contentät des emotions constitutionnelles. 

Voilä pourquoi la France est le theätre d'une lutle 
incessante entre Tage mür et la vieillesse d'un c6te, 
et de Tautre les jeunes gens qui trouvent leur lot trop 
mince. La jeuncsse accuse G^ronte d'etroitesse , de 
pusillanimitö , d'egoisme; Geronte se plaint de l'^^ldfc 
tion effren^e qui devore les jeunes gens et de leur 
indomptable turbulence. 

1 



\ 



3<S LES EAUIg^^EDF 

L^BuKsse moderne a perdu le senliinent 3 
pect ma lu vicil1es8c,||h<ju> estun grave syypUinie 
ilc (l^i'Hdence socinjg.^me pur Ic iiiijeiinl^ntement, 
h jeuijesse en est venrnR ce poini, qu'elle ineprise 
J'esp^ence; eile se cruit supärieure aux bommes 
bbndiis dans le gnuvernement des cliuses humaines; 
eile )»ersii<ie opiniäireuent d;tns ceiLe ÖB'^"'' Tunesle, 
quoique la demonslralion d<i fuil de son inrdriorltä lui 
;iii eLe administr^ durenienl. Ses levee« de boticliea 
tinifiseni; touiaiii's par des d^railes; elleressaisirtiit d* 
iiiaiii l'inHuence poliliqne , ä la faveur d'une ruvolulion 
iiouvelle. (|u'apr6s-demHin eile en serail de nouveau 
deposKedäe; parte quo la jeunesse, qui. en efiet, e«t 
aujourd'hiii siiperieure ä läge mür et a 1u vieitlesse 
dans bcaucnup de branches des cüniiaissances hanuJ- 
iies , qui sait inieux la phy.siqiie , la eliimie, les mathe- 
nialtqucs, la pliysiologie^qui est jJus veisde dans les 
ibeories d'economie poliiique, est et sera indvilable- 
iiient loujours en arriera en ue qui concerne la science 
la ploR difbcile de touies, celle qui est le roiideineni 
de loute pratique , la science du cceur humain. Si mal 
Tondäes cependani que soient les pr^tenlione de la 
jeunesse ä meltrc la main sur le ^ouvernail. il n'en 
est pas moins vrai que si Ton voubit reduire la vie 
publique au deroulemeni monotone des Tormes conali- 
lulionnelles, on aurail indeünimeni ä lutter contre «es 
änergiques protesiations et contre la rdsislance plus 
^uioins nuverte de laut ce qui, comme eile, portv 
i^Rffiurayant hesoin de battre, de tout ce qui viten 
iiilant quc dans Ig monde des inl^rcls. 
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U n'y a de bon geuvernement qae celuiqai satisfait 
ä la foisau besoin d'ordre, de r^gularit^, de stabilit^ 
^;de prosp^rite materielle, dont se pr^oceupent Tage 
llfllK'i^t la vieillesse, et qui, en möme temps, sait suf- 
Mto la soif de sensations vives , de mouvement gran^ 
diose et d'id^es brillantes dont sont touraiiMUes la 
jenness'e et cette portion nombreuse de la hStie qui 
est toujours jeune ou toujours mineurej|tt regard de 
leur parlement, les Anglais ont leurs'jnl^fises colo- 
nies sur lesquelles ils s'^pa neben t JPlnM mers. 
Les Angld-Americains ont rOuest,*49|j|Mw TOcean, 
comme la Grande-Bretagne. Ce douMe'flNIhissement 
de rOrient de notre plafiete par les p^res , et de TOe- 
cident par les lils emancipes, est pourtant un drame 
colossal et sublime. Supposer que nous Frangais , k qui 
il faüt, pour nous sentir vivre , une action gigantesque, 
qui offre aux uns un röle en vue de Tunivers, aus: 
aotres un spectacle de prodiges , nous nous rösigne- 
rons ä ^tre indefiniment empris(M||äs sur notre terri- 
toire, Sans autre but d'aetivit^Ke de faire ou de 
regarder fonctionner les rouages de la machine parle- 
mentaire , ce serait vouloir qu'un homme de goüt se 
crüt en paradis dans cette bicoque de Bedford. 
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NOTES. 



Nojgl^«. (Page7. ) 
Procds des incendiaires du couvent des ürsulines. 



L'intol^rancc d'une partie de la populalion protestante 
voyait de trös-mauvais oeil un couvent d'UrsuIines Stabil ik 
Mount'Benedict, dans la comnaune de Charlestown, fau- 
bourgde Boston. Ges reljgieuses se consacraient ä P^duca- 
lionde$jeunesfilles,etbeaucoupdefainiUes protestantes leur 
avaient confii^ leurs enfants. Tout prouve qu'elles n'*6taient 
nullement d^vor^es de pros^lytisme. Au commencement 
d*aoAtl834, le bruit se r^pand dans Charlestown qu'une 
jeune fille , Tune des soeurs , est retenue de force dans le 
couvent. Les jdjkctmen ( conseillers municipaux ) s^assem- 
blent ; cinq d'emre eux se rendent au couvent et le visi|pit 
de la cave au grenier, voienl la religieuse qui est d6pein(e 
comme une victime de la discipline cathoi^itt, et s*assu- 
rent qu*elle est dans le couvent par Teffet de sa libre volonte. 
Ils en portent publiquement t^moignage. Cependant, le 
soir du 11 aoüt , le couvent est entour^,puis assailli par 
une poign^e de bandits, ä la töte desquels se dislinguait le 
nommö John Buzzell , briquetier, honame connu par sa 
l^talitö. Les sosurs sont chassöes violeiilnenl ; tollt ed 
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livr^au iiMlasBjles tomb^ dns morls sunt ouverletT 
metle feii aii couvenl, it brüle ä la vue des seleelmen ; 
Irs pompler« de Boston acüoiirrnl ; 1a popiilace les empi- 
Che d'Appmcher, eL les re pnusse d« vive force. 

Diferx liomme« pris eti fliigranld^lit sont arr^ldi.enlre 
autres Buzzi'll ; on les jug>- eo 1835 ä Bo'iloD.,Les täaMini 
n'osent pas di^poaer, tine inQuence mfsli^riRuse a chang^ 
leur langage j le mlnisl^re public , qui avait d'abard de- 
inand£ inulilement ts remlse de l'sffsire jusqu'a ce qu^iii 
eät pu äclaircir let men^ee qui avaienl pruvoqu^ l'allen- 
lat. plalile enfin la cause de l'iirilre avec une ginirease 
iudl(;nJlion. Tous les accus^i sonl acquIlUs , A l'exceplian 
il'un pauvrejeune homme noromi Marcy.qiiiest condamni 
h quinze ou vinj;! ans de r^lusion ; mais ropininn publi- 
que oblige bienidl le vicc-gouvernaür de r£tal i lu) faire 
nräce. Bui2ell eL Kelly, Tun de s«s cDmplices, deviennent 
des h^ros ; on les porle eii Iriomphe, des liste! de lOUi- 
criptiun circiilent h leur proSI. Les religieuses adnüsenl 
une jieliliun ä la l£glslature de Uassachuirlts , aün qu2 
r^lat les inilemnise des gierUs i|iie la rorce publique a laiui 
consomnier ; les cilofens les jilus eclslr^s de Boslan s'in- 
lerposetiL cbsuilement en leur faveur ; la cliambre dm 
repri^ientanlB repousse leur demaude ä une immensB mjjo- 
tH6. L'annlvers.iire de i'incendie amve . et les babitaolt 
de fharleslown le c£l ihren t eomme un jour degloire; ilc 
organiienl un lir dont le huL doit gtre un lableaii Ttpri- 
senUnt la supirleure des Crsuliiies. Lei JUecf me» par- 
> ^iMneiil ä fatru nuiiprliner le porlrail , mair non la cM- 
luoriie. Eii&n. pour inellre le cumlile k taiil de violencecl 
d'impudtur, M a \u, en 183S, deux des inccndiaires de- 
mander iiiie lAfleniniiiä la l^j;isla(ure pnnr le idsI quilt 
bOUlFert ä l'uecasion du prucät. Le coniili cbargi 
petitinii levint avec un projel de loi ä IVSet 
d'accorder ä cbiicun de cii deuK mUirables une soinine de 
500 dollars : piiur l'honueur de Masaacllus«lts , Je dttt 
ajoulep que le bill a ili rcji-ld ä In sccoiide lerlure. 
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Note 2. ( Page 8. ) 

Autoritis munlcipales. 

Dans les grandes villes , le conseif municipat est ordinal- 
rement partag^ en deux corps , par analogie avec le Sys- 
teme des deux chambres. A New-York il y a les aldermen 
et les assistant' aldermen, A Philadelphie il y a le select- 
council ( conseil clioisi ) et le common- Council ( conseil 
municipal). La r^partition des pouvoirs est faite tr^s- 
diversement entre ces deux corps dans les diverses villes. 
Dans certains cas d^termin^s , ils se r^unissent en une 
seule assembl^e. Ils sont ^lus par quartiers , comme nos 
conseillers municipaux , et g^n^ralement pour un an. A 
New-Tork il y a quinze aldermen et quinze assistant^ 
aldermen ; dans les villes moins populeuses , ils sont moins 
nombreux. Leurs fonetions sont gratuites , exceptä dans 
quelques villes oü ils remplissent les fonetions de juges de 
paix , et oü ils ont des signatures d donner ; ä ce titre, ils 
re^oivent des honoraires du public qui s*adres8e ä eux ; k 
Philadelphie , ce sont des places assez lucralives. Ces con- 
aeils adminislrent la commune comme la l^gisTature adml- 
Distre r^tat. Leur auloritä est plus ^tendue que ne Test 
celle de nos conseillers municipaux. Dans certains cas , ils 
exercent des fonetions judiciaires assez importantes ; ils 
siegen t eomme juges k la cour du maire (Mayor's Court). 
Les vÜIes ( cities ) ont ordinal rement un maire qui est le 
pouvoir ex^cutif de la commune. L^auloritä du maire est 
beaucoup moindre, relalivement ä celle du conseU muni- 
cipal , en Amärique qu'en France. II est salarie dans les 
grandes villes, ä New-York, ä Philadelphie, ä Ballimore, 
ä la Nouvelle-Orl<^ans , etc. Le maire est ^lu tanldt par les 
Citoyens , tantöt par le conseil muntcipal. Dans Tj^tat de 
New-York , la ville de New-York estla seule oü les citoyens 
nommeiit leur maire. 

MICHEL CHEVALlIIft.— TOME II. ^^ 



Lp pouvöir exiculif ,rMuil comme il 1'esl, ne r^aideiias 
iDul entirr enlre tee inains ilu maire. II eel R^näralement 
parlagä etitre le maire et ie recoriler. Le« fonclions de ee 
dernier sont parliculiSrement juiliciaires et de lurveülance. 
Let prIiODS et l]är>)taux soni Ep^Giatemenl dans ses altrihu- 
tions. II est salarid corome le rnaire, et il eil i\u äe la m^ine 
inanierr. Dansla vliledeTIeW'Yorb.cependanl, ilest nomioä 
par le souvcroeur et le sjnat de l'^lal. Ce Funclionnaire a 
de l'analogie avec noj ci-devant procureurs de la com- 

Le nombrc des vilies ( cltiei ) est p^u considärable. On 
n'en accorde en g^nera! lea prfirogaliTes qu'au)( popula- 
tions de 19,000 & ]5,D00 ämes. Dans tuut |-£tat de New- 
Tork |] n'y a que neuf vilies ( ciiies ). II y a un plus grand 
nombre de viUages , qui sonl de petiles Tille» , avec 
gouvememenl pourvii de moins de pr^rogalivet queeelui 
des vilies. Tout le reete est assimii^ aux communeE ruralet. 
Gelleaci sonl ßouvernies par uiiconseil municipal, aaii«U 
de divers magistrais sp^claiix, pour les äcoles, les pau- 
vres, les roules, lea clölurea des ctiarap» [ fenees), 

Le gouvernemenl des localil^s varie d'ailleurs beaucoup 
avec les Etats 

Dans le Sud , les communes rurales n'exUienl pai, il a'j 
aquedes comtfs (1). 

[Sole 3. (Page 18.) 

Traces de la domination franca'ise ä Kingston. 

J'ai i\.i plus hcureux fi Kingston ( Haut-Canada ), aulre- 
fois fort Fronlenac, ä l'exIr^iDilä aord du lac Onlarjo. 
Dana la cour de la caserne d'un des r^gimetils anglais qui 
y so nt Station n äs, on voit tes Fondations d'iine muroille qui 
faisait partie des conaiructioos äiev^s par La Salie oii par 
si.'s auccesseurs. 

(i; VolnioleUilu Premier voluoae. 
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Note 4. ( Page 24. ) 

De ranthracite, 

En 1814, lorsqueles Anglais tenaientles Am^ricains bla- 
qu^s dans leurs porls , et emp^cliaient la houille de Virginia 
d'arriver ä Philadelphie par la voie de la mer, qui ^tait la 
seule praticable, quelques fabricants., qui avaieht besoin 
de charbon , ayant entendu dire quMl existait un gite char- 
bonnier präs des sources du Schuyikill , en firent venir ä 
grands frais quelques charret^es ; ils ne purent parvenir a 
Vallumer. L'un d'eux , M. J.-P. Welherill, m'a dit qu'il 
avait profitö d'un trou dans un champ, aujourd'hui cou- 
\ert de rues , et quUl y avait enterrä Tanthracite pour s*en 
döbarrasser. Le hasard fournil cependanl une d^monstra> 
iion irr^usable de la combuslibiliie de Tanlhracile. Un de 
ceux qui en avaient achelä, Tavait, en desespoir de cause, 
abandonn^ en las prös de sa maison. Une nuit , il ful r^veill^ 
par une clarlä assez vive et par des pdtillenaenls : c'^tait 
l'aDthracite qui s^ötait embrasä. On r^p^la les essais ; oii 
apprit ä manier ranthracite ; on construisit des fourneaux 
de forme plus appropriöe ä sa nature. Maintenant il sert ä 
tous les usages domestiques. Au Nord , sur le littoral , on 
ne consomme pas d^aulre combustible dans les cuisines et 
dans les salons ; on Temploie dans un trös-grand nombre 
de fabriques pour cbauffer les chaudi^res. On commence ä 
s'en servil- ä bord des baleaux ä vapeur. Sur le Colombia, 
quiva de New-York ä Charleston, j'ai vu brüler de l'an- 
thracile r^guüöremenl. On ne brüle pas aulre chose sur 
les baleaux qui vont de New-York ä Jersex-Clty, de l'autre 
cöt^de THudson. En 1836,' le docteur Nolt Pa essay6 avec 
succös sur le bateau a vapeur Novelix, entre New-York et 
Albany. 

L^anthracite n'existe , ou au moins n'est exploilä qu'en 
Pensylvanie, dans les montagnes comprises enlre la Sus- 



quähannah el la Delaware. II y a irots cenirei prlntäpai» 

(l'exploitaiion , Tun aux sourcen du Scliuyllclll , l'aulre ä 
Celle du Leliigb , le Iroisiäme A edles du Lackawaieu- Cea 
coura d'eaii sunt des afflueula de la Delaware. Le 
tableau suivant monlrequellea^l^, cliaque ann£e , I» quan- 
Ült de tonnea d'anlliracile entraites et conduiles au ntar- 
cli£ dejiui» l'origiae juaqu'ä |ir£scnl. 
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Nule 5. (PaeeöS.) 
Concluiion de l'a/faire de la bangue et dei dipöU 



a Itanque semblait d^cidemenl (errastce, lorsqu'ande 
r<!loura de Fortune imprävus, dont le« exemple« aoni 
[uenls dans les [lays d^mocratiques, est veau lui rendre 
i'exislence. 
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Aiix ^lections gönirales de 1855, en Pensylvanie, Toppo- 
silion eutcompl^iemenl Tavanlage. Elle nomma legouver- 
neur de r£lat,la majoril^ de la chambre des repr^sen- 
tants, et iine foule d'officiers municipaux et de comlä. Ce 
n'est pas que Topposition füt en majoritä en Pensylvanie ; 
sur 201,000 voix, le partide Tadministration en eul 107,000; 
mais par un vertige inoul , ce parti s*^tait divisö dans cet 
£tat en deux fractions irr^conciliables. Les uns voulaient 
la r^leclion deTancien gouverneur, M. Wolf; les autres, 
ne le eroyant pas un d^mocrate assez pur, lui avaient sus* 
cit^ un rival, M. Mulhenberg. Les amis de M. Wolf et de 
M. Mulbenberg nc purent s*enlendre nulle pari , m^me sur 
le cHoix d'un sb^rif ou d'un coroner. Les uns et les autres 
furentdonc en minoritä presque partout, elconame la ma- 
jorit^ relative ^tait seule requise , le candidat de Popposi- 
tion, M. Rilner, fut 6lu gouverneur avec une cbambre des 
repr^entanls de möme opinion. 

La banque demanda ä la l^gislature de T^tat une Charte 
comme banque locale de Pensylvanie,* la chambre des 
reprösentants raa;orda ; le s^nat , oü le parti d^mocfatique 
^tait rest^ en majoritö parce que celte assembl^e n'avait 
M renouvel^e qu*en partie , n*osa pas la refuser, ä cause 
des grands avantages que le bill d'autorisation stipulait au 
profit de rfital. Le 18 f^vrier, le bill fut rev^u dela signa- 
ture du gouverneur, et eut force de loi. 

La banque a versa dans la caisse de l'^at des sommes 
consid^rables .- > 

lo 2,500,000 doli, une fois pay^s, ou 13,330,000 fr. 

2o Une somme aonuelle de 100,000 doli, 
pendant vingl ans. 10,670,000 

^o En souscriptions ä divers ouvrages 
ex^cut^s par des compagnies, 675,000 d., ou 4,100,000 



En outre, eile »'est eogagee ä pröler ä 



28,100,000 




l'Klal une BOmme de 6,000,000 doli 
(32,000,080 fr.) h 4 p. 0/11 au pair, uu 4 
B |i. OyOällO, cec|uiequivauLäuD.iPDde 
600,000 dollars, ou 5,500,000 

3t, 500,000 

C'es[l)euucoupc)'är[;ent,san3i]nule, inaisil Faut remsr- 
qiier qu'une iiartie, peu consid Prahle, il est rrai , de ceile 
eomme ragiporlera quelqu« iat^r^l ; c'est ceEle gui est con- 
sacr^e ä souscrire ä divers ouvrsges. Puis la banque a mh 
exisLence assur^e pojr le long d£[ai de Irenle ans,p«n- 
danl lequel il lui eera poesilile de reconiiuärir son aocieoae 
Position ; pui9 6a nouvelle Charte l'autoriie ä faire le IraSc 
des eSeU publica , qui lui ttaiL interdil auparavant ; puii 
i;DGOre eile remboursera au pair la Baiiscriplian du gouTef^ 
nement fid^ral . et eile la re[>lacera i 20 p. 0/0 de Woi- 
üce an molDG ; 90 p. 0^0 aur 7,000,000 doli, reprtstenleni 
1,400,000 doli., ou 7,470,000 Tranes; unfin la banqueavail 
uner^serveconsid^rable, quiaideraä couvrirles d^boursfi 
impatis par la li^gislalure. 

D'ailleum, si la banque n'avait pas consenli ä ce saeri- 
Gce , sa cbarle n'eüt pas pasa^ su s^nal. Les PetiaylvanienUt 
tnut jackionmen qu'iU eont , n'oni pu r^sister A la talit- 
faction de lerminer, »aus baurse d£lier, leura Lravaux pii- 
blii-s, et de r£diiire les taxes qu'ila s'^taienl imposä:* (Hiur 
assurer le aeiTjce de la dede publique conlracl^e i l'occa' 
sioD de res travaux. Le sänat de Penaylvanie a dO suivre le 
lorrenl deropiuion publique, et celle-ci neee füt paa biu- 
lemenl prononcäe , li les largesses de la banque n'eussenl 
pas eü fort amples. La cbarle d'autorisallun de la bsnqu« 
est inlitulfe : « Icle pour la suppreetion de» laxes älabllei 
11 au proßl de l'ßlat sur la proprium mobilia re et ImmalH- 
• liSre, pnur continuer el itendre les travaux public» de 
« r£laL , et pour A'aulres objeti. » L'uo du ces aulres 
nljjets cal raulorisalluu de la harique. 

Lci parliäaus du sinira] .latksan onl puussä Ici plus 
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menaQ^nles clameurs coiitre la l^gislaturede la Pensylvanie 
el contre la banque. Le g^nöral a eu un acc^s de violente 
colöre. II avail prMdemment , dans ses messages, dit que 
la banque ^tait insolvable : dans celui de 1834-35, il Tavait 
accus^e de faire assassiner les citoyens dans les rues de 
Pbiladelpbie. £n celte circonstance , les journaux qui lui 
sont d^vouäs ont exborlä la populaüon d aller raser la 
banque, ä semer du sei sur la place oü aujourd'hui 
eile s'Slhfoe, Tout est cependant rest^ dans Tordre. La 
banque a fait un emprunt en Europe pour rembourser le 
goavernement f^döral. EUea cr^^ dans les principalesvilles 
de rUnion des agences qui lui procureront une bonne part 
du b^n^fice de ses ci-devant succursales; et au lieu de 
faire le change Interieur ä peu pr^s gratis , comme aupa- 
ravanl, eile se le fait payer cber. J'ai d^jä dit que , au mi- 
lieu de 1836, son prix du cbange entre New- York et la 
Nouvelle-Orl^ans älait.de 2 \ß p. 0/0. 

II est curieux que ce soit le gouvernement f^d^ral qui ait 
pay^ la plus forte parlie des frais de la guerre du g^n^ral 
Jackson contre la banque. 11 a perdu , en e£fet, non-seule- 
noent les sommes coinpt^es par la banque k TEtat de Pen - 
sylvanie , mais aussi la dififörencc de 20 p. 0/0 sur sa sou- 
scription , en admettant que celle-ci lui soit rembours^e au 
pair, et enfin sa part de la reserve. 

L*animosit^ du parti jacksonien contre la banque n'est 
pas ioactiye. Elle r^ussira peut-^tre k emp^cher la circula- 
tion des billels de la banque hors de la Pensylvanie , non 
par des prohibitions legislatives directes ( la l^gislature de 
Pensylvanie y a mis bon ordre ), mais en laissant impunis 
les faussaires qui les contreferaient. Le cas s'est d^jä pro- 
seotö en Tirginie. Post^rieurement au 5 mars 1836, un 
miserable , qui avait contrefait les billets de la banque des 
Etats-Unis , ayant ^16 traduit en justice, le jury le d^clara 
coupable j « pourvu quMl y eüt des lois pour le punir. » Le 
juge cliarg^ d*appliquer la peine reldcha Taccusö, sous 
prötexle qu'il n'existait point de lois pönales a^v^Uc^^^Vst^^v 



Li 



Celle d^ision du juge £tait ävidemmeal dictde par Tuprit 
du. parli. La lianque a; ant deux ans |iour clore ie» affairel 
comme banque paüonale, sts büEels oiit court l^al jua- 
qu'su 3 mara 183^. Lei peines porl^s conLre les coutre- 
facleurs par 1a Charte de 1816 doivent ^tre appliquiesjus- 
qu'd rexpiralion de ce d^lai, lout ausal bien qu'avanl le S 
mara 1836. Depuia qje l'Etat de Pensylvanie a accorde une 
Gharle ä \a banque des ELals-Unls , l'lionneur ei l'ioiiifen- 
dance de cet Etat sonl intäress^ ä ce qu'eile ne lulHue 
d'avanie d'aucune sorte dans les auires Etats ; et 1a Peiuyl- 
vanic ne l'oubliera pas. Au «urplns , Ion tnfme qne la bau- 
que ne pourrait plus faire circuler ses biiJels dans luulc 
rUnion,elle ; |ierdrait assez peu. Les b^u^Bces de la lian- 
que, comme Junque de circulation , italent , aill«! que je 
l'aidit(note13,t.l},mädiocrementconGtd£rables,puisqu'elle 
avait une m^diocre quanlltä i'e billFts en circiilalio» . et 
elie relrouverait,par le cbange iulirieur, ce qu'eile au rail 
pei'du de ce c6li. 

A la Rn de la Session de ISäS-se, le conEr«s a prii iin 
psrti ausujeldes fondsdu Irgsor, qui.depuisqu'iltaTaieot 
ili enleväs ä la banque des Etals-UiilB, ^taient üant les 
coffres des banquea locales, 9ur lesquels le BDUTemeDicnt 
n'a aueiin conlrdle l^gal. Cea fonds dis|ionil]les «'etaieot 
i\e\i3 , de 1833 i 1S30 , de 5U a 300 millions de firanci, el 
ita ddpasaaienl änoi-mäiDent , dans ccrlains cas , l'aclif trat 
enlier dea banques auKqucIlei Ha itaienl conU^s. 

II a ili alatug qne ces fonds dlspouiblcs , sauf cjnq mil- 
liüns de dollars ( 37 miUions de francs j, seraient succes- 
birement ri-lir£s par quartiers aux banques localec, du 
l^janvier ]S37au l" Jaavicr 133S, et d^poa^s daoa le> 
cofFrea des ElaLs, proporlionncllenient i leur repr^enta- 
Iton au coDgrfs , sAnateurs et repr^ntanls r^UDJI. LM 
Eials ii'en payeront puini d'Inliräls, jusqu'au momeni oO 
les Services publica de l'Dnioti en exlgeraient le rembott^ 
>emenL. Ce n'eal qn'une diitribntion di^guis(3e. 
desfondsdu Irisur ( 37 millions 
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iera en d6()<^i dat» les banques locales clioisi^s par le secr^- 
laire du tr^sor .* celles-ci auronl ä en payer Tint^rM ä S 
p. 0/0, (outes les fois que le döpdt exc^era le quart de 
leur capital. 

Note 6. ( Page 46. ) 
Places ä l'iglise. 

Dans les pays calholiques , les öglises , vastes ödlftces , 
sont ou?ertes ä tout le peuple, sans distinction ; chacun y 
prend place oü il lui platt ; tous les rangs y sont confon- 
dus. Aux ]^tats-Unis, les ^glises, Iräs-imillipli^es et fort 
pctites, sont bäties par entreprises, et, pour ainsi dtre, 
par aclions. Elles appartiennent en propri^6 aux fbnda- 
teurset sontä leur usage exclusif , sauf une tribune ouverte 
aux gens peu ais^s. La part de propri^lä de chacun est 
repr^sent^e par un banc ( pew ) qui est clos. Toute la sur- 
face de T^glise est ainsi occup^e par des bancs. La galerie 
qui ?dgne. habiluellement sur le pourtour, h une certaine 
hauteur, est souvent aussi divisi^e de mörne. Ordinairement 
cette galerie est au moins en partie ouverte au peuple. 

Ghaque hanc se transmet et se vend comme toute autre 
propri^tä. Le prix en est variable selon les villes , selon les 
sectes et selon la Situation du banc dans T^glise. Les pro- 
pri^taires des bancs ont d payer une somme annuelle pour 
les f^ais du culte, le chauffage et Nclairage de Nglise etle 
salaire du minislre. Cette redevance est croissanle avec la 
valeur du banc. 

Dans beaucoup de cas , les bancs appartiennent ä T^glise 
«Ue-möme. Celle-ci les afferme aux fidles. Le revenu, 
quelquefois considörable , qui en r^sulte , sert k couvrir les 
frais du culie. 

Dans ce Systeme , la place occupöe par les fid^les dans les 
dglises dopend de leur forlune , ou au moins du prix qu'ils 
mettent k leurs bancs. 

A Boston , la propriötö de certains bancs, pouLvaivV.^<yQ\&~ 



Dir qualre i »ix personnes . se v«nd de 3 ä ZfiW tnat 
plirs Ordinalrement. de 1 ,000 ä 3,000. La redevance annuelle 
que Ton paye en outre ä l'ißlise eil de 150 a 300 Tranes, 
jlour JD hunc de 1 ,500 ä 5,000 frano. On a encore k p3;er 
cjuelqueü frais acceasoires , par exemple [inur les ministen 
at large, ou pr^lre» charg£a de vtsiter tes gens pauvrei de 



i New- York, la location des bancs apparlenanl en 
propre ä i'^glise e^E, dans cerlslnes couiinunians , pour ies 
gens riclies. de SOO ä 500 Crancs. 

Dans les ^el'SBS '^^ campagne , c'esl beaiicoup moins, de 
100 ä ISOfrancs. 

Les catholLi|iies, aux Eiais-Iinis, oel adopi^ ä cel ignri 
lu sysLeme des (irolealanls. 

Note 7. (Pai;eM. ) 

Des impdls aux Etats-Vnis. 

La räpugaance que les impüts inspirenl ä la populaüaa 
anglo-am^ricaine se jutliße par les hatiiluiles du i§lf- 
gotemment. Les localili^s et les individus s'admiDisIrent 
eux-m£mes , les gouvernemenU particulifrs ont pcu de 
d^penses ä faire j il y en a don[ le iHidgel esl presqiitt r^il 
aa\ appoinlemenU du Gouverneur, de ses bureaux et du la 
ti^gislalure. USs lors ii ri'exlsle aucune raison pour qu'il* 
demandent des laxes considgrables. 

Dcpuis quelques ann^es cependanl. les cnireprises de 
Iravaux pubtics ex£cut£s aux frais des Elais uu avec l'aide 
des soiiscriptions des villes, onl enli-aln^ les £lals et Ict 
villec dans des depenset consiil^rables. On a subvenu k Ht 
dtipenses princlpalementaii moyen d'emprunis. OnnaffKU 
au Service des intfr^ls des emprunli certainus receltet 
publicfues clcertains im|iölG sp£ciaux,el auxsi le revenu 
des ouvrages puur tesquels l'emprutit avail lieu. Ainu 
r£lal de New- York a sp^lalis^ pour le Service de sa delle 
des eaiiaux le droit sur les ventes ä l'cucan et un legur 
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droit sur le s«1 extrait des sources de r£(at. La Pensylva- 
nie, qui a empriint^ trois fois autant que T^lat de New- 
York, a sp^cialisä un plus grand nombre dMmpöts. 

Le Systeme des emprunts Substituts, autant que possible ä 
rimpdt, präsente un grand avantage. II prend l'argent lä 
oü il y en a , et il le prend deragr^mentde celui qui le pos- 
sdde. 

Il y a aux ^tals-Unis quatre sortes de taxes : 1» les taxes 
f^d^rales, qui montent environ ä un doli, et un quart 
(6 fr. 67 c.) par töte, et qui proviennent presque unique- 
ment des douanes ; en y joignant les postes, qui aux ^tats- 
Unis ne sont pas consideröes comme source de revenus , 
les laxes föderales alleignent 7 fr. 50 c. j 2» les taxes 
d'Etat, qui sont habiluellement peu considörables ; ^<* les 
taxes de comtö, qui sont aussi fort modiques ; 4° les taxes 
locales , qui , dans les grandes villes , sont assez ölevöes. 

De ce Premier aper^u il rösuUe que les habitanls des 
campagnes doiventötre trös-peu taxös. La population agri- 
cole paye rarement en moyenne plus de 1.^ fr. par töte, y 
compris les taxes föderales des douanes et des posles ; dans 
ce Chiffre, je ne comprends pas les corvöes de deux ou trois 
journöes de travail qui sont habiluellement imposöes aux 
habitauts des campagnes pour la röparation des chemins. 

Les taxes directes peryues au profit des Etats ou des 
comtös, tant sur les meubles que sur les immeubles, sont 
Irös-faibles. Dans plusieurs £lats, comme New- York , le 
Maryland , New-Jersey, elc, il n'y a pas d'impöt direct au 
profit de ri^tat. Dans les Etats oü il y en a un , il est pres- 
que imperceptible , de quelques cenliömesde dollars. 5,-10, 
12, par cent dollars du capital foncier (1), d'aprös une 
^VjNualion qui est rarement au-dessus de la moitiö de la 
valeur röelle des propriötös. 

Les l^tats oü il existe des centres commerciaux pergoi- 
yeut ordinairement pour leurcompte une laxe sur lesvenles 

(1) Dans quelques £tat8,ony Joint le capital mobiller, qui, presque 
partout, est peu considörabie ou övaluö trös-bas. 



Celle laxe varle, selon Im Etats et leion let objels, de I i 
3 p. 0|0. Souvent auMi ila impownl des patentes am 
»ncanteun, en oulre des draiu sur les venle«, et des 
licences ass» Fortes aux aubergialea , debltants de liqueiirs, 
Hinrchands ambiilanti. 

Quelques Eials ont [ax£ les baniiues. En Fensylvanie, on 
leur (siL vf.rser au Ir^sor 8 p. D/O de leun dividcndes. 

Uaas divers Etats, il y a utie caj>llaiioii, poll lax, qui n'edl 
e)Ligdileqiied»ciloyensetieiitJFs,mtLle9,de plus deviogtel 
unaDS-Jene croiipasqu'enaucuncaselledäpasieiiD dollar. 
La PensTkanie a Üi oblig^e de mullipller lea impAti 
poiir BBsurrrle aervice de sa deite. Ainsi eile a une taxede 
S 1/3 ]i. 0/0 sur les lucceisions en ligne collal^ale, une 
taxe ou patente sur les coiamerv»nls en ^iiäral , une taxe 
surlesemptoiipublicE, i[ul donne environ 80,0811 Frannt 
une laxe suc reslimaiinn en capilat de diTersei profeuions, 
f compris mime celle de minisire du culte ; une laxe m 
les cälibatairei de plus de vingl-clnq aDivIvanlsant pro- 
fessinn. Elle se tait payer une prime limlcs les fols qu'elle 
accorde une eharle de banque , ou qu'elle renouvelie une 
cbarle ancteone. Celle prjme est de 5 p. OJO du capiUI, 
pour unn cbarte de qiilnie ä VLni;t ans. 

Les Elals avaient autretuit des Intirries, ou ils vendatenl 

des iirivil^eei de lolerjes ä des parliculien, ou encareib 

en concjdaient , comme encouraseoient , i des compaj^ln 

de iMvaui publics. On y a renonci presque parlouc. Le 

' Maryland est le seul l^tat au nord du Pntomac qiii ai[ con- 

I «erv^cMle branehe de revenu. Lps uhances ^lalent plui 

L iguhs enire le Joueur et le banguier, dans les loleriM 

I am^ricainea que dans la lolerie Franchise. 

En älabUssanl peii ou poJnC de laxei FoncÜret au proBI 

1 des£lal5,lesbabltan1s des campagnes, qui dominent dans 

les l^gislalures, foiit supiwrlei' aux habilanti des Tille» la 



lecUllTeda a4,3ll,6Wiigll. (183,0W,DD0I^.}. 
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majeure parlie des d^penses du gouvernement. Les droits 
sur les venles ä Pencan forment une des ressources princi- 
pales des Elats oü il y a des vifles commerciales, et sont 
enliörement acquitt^s dans les grandes villes. IIs produi- 
sentä rtlat de New-York 1,460,000 fr., qiii proviennent, 
sauf 10 ä 12,000 fr., de la ville de New-York. En Louisiane, 
les laxes d'Etat ont M, en 1835, de 114,047 dollars 
(608,000 fr.), dont 31)918 dollars provenant d'une taxe 
fonciöre, et 83,1^ dollars produits par une taxe assise 
dans la seule ville de la Nouvelle-Orl^ans , sur la fortune 
roobill^redes n^gocianls et marcliand8,8ur les courtiers, 
encanteurs , pharmaciens , aubergistes ec cabaretiers , et 
sur la valeur des esclaves. 

Dans r£tat de New-York, les taxes d^^tat se r^duisent ä 
1 fr. par töte, dont un liers provient de Timpöt du sei, et 
deux liers du droit sur les v^les ä Tencan ; inals elles sont 
insuffisantes. L'on devrait peut-^lre y ajouler les p^ages 
des canaux , qui sonl de 8 millions , ou 3 fr. 64 c. par töte ; 
mais, si c*est un inipöt,c'est le moins onöreux que Ton 
puisse concevoir. 

En Pensylvanie, les taxes d'Etat s*^ldvent de 3 fr. 75 c. ä 
4 fr. par l^le. Depuis le renouvellemeiit de la Charte de la 
banque des l^tals-Unis. ce doit ötre environ 3 fr. 33 c. 

Dans le Maryland , elles sont de 1 fr. 85 c. , et provien- 
nent de licences diverses, de la loterie, des encans, etc. 

Dans les Etats du Sud et de TOuest, elles sont aussi fort 
modiques , de 1 « 2 fr. environ , quelquefois moins. 

Les taxes de comte sonl toujours directes et assises sur 
la propri^tä mobili^re et immobili^re, sur celte derni^re 
jirincipalement. Dans TElatdeNew-York, abslraction faite 
de la ville, elles sont dVnviron 3,900,000 fr., soit 2 fr. 05c. 
par t^teC En Pensylvanie alles font plus consid^rables. 

Les taxes municipales se composent presque uniquement 
d'un impöt sur la propri^tä mobili^re et immobiliöre. Les 
grandes villes tirent aussi un certain revenu des licences 
des d^bitants de boissons, charretiers, fiacr^^s, v^^V^>rc% %>\'t 

TOME II. ^ 
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easea [patonbrokers), elc. Les p 
lell«5 i|ue Ifj mari;b£s et lerraiiis, il 
duit notable, 

A New-York , les laises localee proi.remenl ditei , indfi- 
pendammenl du resenu des marchäs et aulres propriftä 
municiiialei, qiiicsLde 107,300 doli. (»70,000 fr.),sesont 
filevfea en 1835, ä environ Nr-million de dullars pour 
380,000 habUanlG, Eoit SO fr. par (i>(e. Ce chiffrK ramprend 
la laxe de comtf, la ville de New- York formant un comU ^ 
eile seule. A Boston , on peut l'fivatuer ä 36 ou 37 fr. par 
l£te. A Philadelptiie, y coinpris la taxe des paiivres qui est 
assez^leväe, les JinpöU municipaus tont d'enviran 30 Fr. 
par i^le; avecia laxe decomli!, ils approcheraieni de 30fr. 
A Washington , les IropOts sunl pijs forts , eurlout relali- 
vemenlä la ricliessedes loculiläs. A Paris, leg (axes ma- 
nicipalessonldeSOfr. parl'itpf'ä Lyon, de 18 Fr. A Londrei, 
let impdts d^pa^seni la limile de ce i|ui eai croyabte. 

DaijE les campagnes, lä oü il exiile des iniinici|ialit£t, I« 
taxea municipalea aonl Iris-Faiblcs. Elles aont direetet. 
Danal'Elat de New-Tork, la vllle de New-York exceplie, 
ellea aonl moyennemenl de t fr, 05 c. par lete , non com- 
pris la laxe dea äcolea primair-ea. 

11 eülste dnnc, sous le rapporl des laxes municipalet, 
une grande äiStrenue enlre les £laU-IInls et U Frao«. 
En France, cea taxea porlent aur les olijets de conaotnni- 
lioii ; aus filale-Onie, elles porlent sur la fnrtune aequiie, 
siir le capital. En France , toiil le uioode paye ; aux ElaU- 
Dnis, le riche est le seul qur conlribue. 

Amai, dans rfitat deHew-York, abslracijon faitedela mi- 
Irojiole , lea hahitants payent o peu pr£a les laxes suivanUi - 



Taiaj KilÄralea, 




7 fr. 50 c. 


Taxei d-Eiai. 






Piige» dei canau 


X de l'ftat. 


S 04 


Taie de contie. 




a 5 


Taxe muiilcipale 




1 03 


Taxe locale poui 


lei ecolea. 


:• 3U 




Total. 


ia fr. MC 



NOTES. 267 

CecliifiPre estplutdl au-dessusqu'au-dessous de la moyenne 
des divers EtaU , abstraction falle des grandes villes. 

Dans les Elals du Sud , les laxes piopremenl diles sont 
luoindres j mais le planteur, qui repr^sente ä lui seul une 
commune, esl oblig^ ä diverses d^penses consid^r^es ail- 
leurs comme charges publiques : il faul, par exemple, 
qu'il fasse Iravailler ses n^res ä enlrelenir ses chemins. 

Dans tout ce qui pr^cöde je n*ai compiä que les laxes. 
Les Elals et les villes onl d*aulres revenus qui proviennent 
soil de capilaux accumul^s, soll de lerrains, emplace- 
ments , aclions dans les enlreprises , revenus qu'il n*est pas 
possible de confondre avec les impdls. 

En France, la somme tolale des voies 
el moyens, pour Pann^e 1857, peut ötre 
^valu^e ä. 1 ,010,000,000 fr. 

Les octriois pour loules les cömmuoes 
du royaume donneronlenviron (1). 65,000,000 

Les impöts d^parlementaux (2). 65,000,000 

Tolal 4es impöts du royaume. 1,140,000,000 

Seit, ä cause des omissions. 1,150,000,000 

De lä il faul d^duire comme reprdsen- 

tant des d^penses fictives ou comme 

provenanl d^autres sources que de Pim- 

pAt (3). 90,000,000 



II resle pour le budgel r^el du pays. 1,060,000,000 fr. 

Ce qui , pour une populalion de 35,300,000 habilanU ^ 
donne une laxe de 32 fr. par löle. 

(1) Il8 onl donne, en 1833, auxcommunes, 56, 571,000 fr. 

(2) En 1832, ils onl eie de 56,774,200 fr. 

(3) Savoir : 

lo Revenus divers. '-Hey enu6 et prix de venles de do- 
malne». 4,211,000 fr. 



A reporler • 4,21 i ,000 fr. 



Od a beaucnup ae\li , ily a quelqiie (empe , la qiieetian 
de javoir si les Etalg-Cnis ^taient |i1iia ou rnnlna impos^s 
Hue \3 Francp. G'wt une <[ues(ion qui esi siiccr ptilile d'Mre « 
cnvisag^e de divers pojnis de rite. Les syst^mec d'jnipöt 1 
desdeux pays ee rfissemblenE titB-|ieu. Lm Impdta Mint j 
beaucoup innins multipli^B aux ^(als-Unls que cbez noiu, 
ei ili Mal r£|>artis ajtreraenl. La |)i>|>idaUon iIe9 campa- 
gnw, c'cBi-i-dire rimmense majorilf, paje moyennenml 
en Ain£rique1aii)oi1i^Si peinede ce qu'tWepaye en Franse. 
Aiicaiitraire,1a popuralion des grandes villea y payeä pni 
pres aiilanl que cbez aout, Paris «scep1£. 

La di9|iroportion enire tes deux pajs devient bien plus 
grande, si .aulieu de compter iea im|iaia en argpnl, anlu 
^?alue en journdeu de travail. ce quI est Iü mflhode la p1u( 
minn Helle. Le prix de la journ^.e d'un manitiivre £Lant | 
Iriple aux ElaU-Dnis de ue qu'il esL cbez noiis, ei luuie» le« i 



Cüupeidebola. 21,10U.O00 

rr«l^vernent8urlesbeii«aaasdelai:alsiei]esilei>ikU 



^ PercepUatt /Icfiiw.— ltegr«vemenU , i 
DepetueißcUvei.—Xaiaa (eiptoltation). 



lloniquinat litfliaWiii; ci 20,000, 

Tata] 1 r6du[re, 89.426,U9 

Soll. 90,000,01» 
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existences ölant ä peu prös dans le m^me rapport, il s^en- 
suil qu^aux Etats-Unis la taxe de 16 ä 18 fr., qui repr^sente 
la moyenne g^n^rale, ne gr^ve la population que comme 
une taxe trois fois moindre chez nous , ou de 5 ä 6 fr. £n 
France, la taxe moyenne de 32 fr. repr^sente vingt six 
journ^esde travaiU 1 fr. 25 c. Une taxe de 17 fr. repr^sente 
aux I^tats-Unis 4 journ^s 1/2 de tfavail ä 3 fr. 75 c. 

II est vrai que , chez nous , loules les d^penses sont com- 
prUes au budget. Tonles nos taxes , depuis Celles de TEtat 
jusqu*d Celles des communes , d^duction faite des charges 
qui ne sont qu'apparentes , montent ä un milUard 60 mil- 
liODS. Aux ^lats-Unis, un grand nombrede frais sont Sup- 
portes par les individus et les associations , et ne figurent 
point parmi les charges publiques. Sur presque toutes les 
roules , un p^age est per^u. Les cultes sont salari^s par les 
fiddles. De \ä , des d^penses qui, pour les riches , sont tr^s- 
^ev^es. J*ai dit ce que coütait le culte. rajouterai qu'il y a 
tel pont de bois dont le pöage , pour une voilure ä quatre 
roues , esl d*un dollar. 

11 Importe de remarquer surtout qu'aux £tats-Unis le re- 
venu public, au moins dans les Etats parliculiers, est em* 
ployä presque en totalitö productivement, en entreprises 
utiles , travaux publics , öcoles , amöliorations diverses. II 
n*y a plus de dette f^d^rale. La plupart des ^tats et des 
yilles n*ont quedesdettesmod^röes^les fonctionnaires n'ont 
droit ä aucune pension, et Tarm^e des Etats-Unis ne se com- 
pose que de 6,000 hommes (1) et d'une escadre, landisque 
plus de la moili^ de notre budget (620 millions sert ä solder 
la dette publique , les pensions , et Tarm^e de terre et de 
mer. Nous ne pouvons songer ä r^tablir compl^tement la 
balance en notre faveur , puisque nous ne pouvons faire 
banqueroute ni licencier nossoldats ; mais nous diminue- 
rions notre d^savantage (ceci semble paradoxal , et pour- 
tant c^est exact) , si nous ajoutions au budget une cenlaine 



(1) Od l'a röcemment porige ä 8 ou 10,000. 
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de million* qui seraieot cni|>lny£s an amältorattoiu pro- 

ducLives. 

Li^ lervictt militaire esl aus» iine Charge pulilique , quol- 
i|u'il soit ilUGcil« du l'^valuer en arnent. Cet impdt, in p\ut 
dur de lous, contme on l'a dit, en\b\e au iraTail, en France, 
un homme sur SO hahKanl.s, et, aux Elala-UnU, un 
sur3,300. Par raiipllcaliön ile l'arm^itauxlravaux publia, 
nous poiirrions amoindrir G«[le laxe. 

On peut encore (ifinaler enlre Ibb laxes amjricaine« e.ltet 
taxet rrangaiBes, tes ileiix difFirences bi 

1« Leu laxes am£ricain«B , soll en raison de leur atsielle, 
soit par Itjur quoiil^, soil parcequeles condiliom üü tra- 
vail el d'exi«lence snnl aulrradans l'Unionque cbez naui, 
n'fcrstent Jamai« le con(rlliuable, ei ne le pr^occupenl 
pHa. Ellea n'entraTenl aucune transaclion et n'enip£elieill 
aurune affaire. Au contraire , chex oous , t'inijidlestd'iuii 
pesanleui' fori gfinanle ; nua droiu d'eijregislremeitt et de 
muiaiLon, par exemple, sont Ir^. 
barras, et ni^me dei ub&tacles ioiurmoiitables ft l'espril 
U'entreprise. 

2° iux KtaU-üniij , le hic crainl de se ri'ndre odieux. II 
n'y exixte rien qui resaemlile ä l'exercice. La sur?eill3nM 
deipr^poB^a dee douaneaeBilibäralemententendueaiVgaril 
des voyae<^urB. Chez nous, le 6sc a'h^iiile jamait A mhi- 
mellrK Jes citoyens lea plus hoDufics ä des fnesuret veu- 
luirea. Nous avons laissä preiidreäDalreiidioiDUlraUon dd 
douBiies des habilude« iadignesd'une nation eiriliite. i< 
esl inexplicable que l'on ail impotä aux Fransai«. quiu 
croienl [e peupte le jilua poticä de la terre , des räglemefltl 
en vertu desquela,par exempie, leurs femmes et leuri 
fillec aont personnellement visMea et pBlp^e,dani de niet 
r^uiia, par d'ignobles megires. Ces Bcanduleuies brutalll^ 
du ÜBc D'onl aucuue excuae, var eile« ne produiaent r 
au Irfsor. Elles onl pour objcl d'ennpficher la cuulrebande 
sur des arlielcs doiit , malert irois lignes de douanes, la 
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contrebande inonde le inarchä ; et la conlrebandc, on le sait, 
est faite en grande parlie par des chiens (1) et non par les 
poches des voyageurs. Elles sonl deslinees ä prol^ger des 
Industries d'unc importance secondaire dont les inl^r^ts ne 
peuventötre niis en balance avec la pudeur publique. Dans 
unsiöcleoürindividualilä humaineafait laut de conqu^tes, 
ces violations de la personne sonl tout ce qu'il y a de plus 
retrograde, de plus anlipathique aux populalions. Ajoutez 
que, si Von examinail en detail en faveurde qui le fiscagit 
ainsi , Ton serait stup^fäit de la faiblesse du nombre des 
indiTidus au profil desquels on a Institut ces avilissantes 
praliques. 

Note 8. (Page 59.) 

M. Mac-Lean s'est , en 1855 , d^sist^ de sa candidalure. U 
avail compte sur les voles d'une partie de POuest ; mais les 
titres mililairesdu g^neral Harrison n'ont pas tard^ä^clip- 
ser dans TOuest les Services puremenl civils de M. Mac- 
Lean. II a M directeur g^n^ral des postes {posmaster 
general), II a fait preuve , dans celte fonction, de capacit^ 
administrative. 

Note. 9. (Page 65.) 

Fonctionnaires dependantdu prisident. 

Dans un rapport au s^nat, r^cemment präsente par 
M. Galboun , au sujet des emplois ä la nomination du Prä- 
sident {executivepatronage)^ le nombre des agents f^d^raux 
^lait ainsi älabli : 

Agents administratifs et financiers. 12,144 

Service militaire et affaires des Indiens. 9,643 



A reporler. 21,787 

(1) On estime qua, sur la rronti^re du nord, le nombre des chiens 
qui entrentannuellementchargös de contrebande est de5 ä 600,000f 
6 ä 7,000 seulement sont saisis par les douaues. 



I 



^^|[e Ifl. (PaßeW.) 

Du perfcctionrtemeiil des uiteniiles du menage. 

Le perFecIionnenient des uslcnslles de mtni^& (ouche de 
plus |)r£s (ju'onnele |ienteä1al'lierl£ vraleet pratiquci «r 
il cnnlribue beaucoup k la litierEä dane la maistin,quin'iin- 
porle pas moins au bonliKiir du genrt humain <\üt la liberli 
sur la place publi[|ue. Tel uttenfile affrancliU les domes- 
tiques de (el Iravall penible, malHain ou dfgoälanl ; Icl 
au Ire permeUra ä une jiersonne de faire Touvrage detniu, 
el par coni^quent en alfrancbtra deux de la domesticilf. 
Les Ain^ricaius du Nord ee Gont heaucoup occup^a de eetle 
liherl£. On cotifoil qu'elle a une imporlance majeure lä oä 
un graiid nonibre di: fatnilles vivenl Isoldes dans les cam- 
psgnes. Pluaieurs Operations qui, dans les vitles etdaoilei 
vieuspa;s, Fornentl'abjeld'induitriestp^ciales, relombent, 
chezIerennlerdds^Uti-Unis, all cbargedesa femmeetde 
scs fillcB. OnFatt i la maiEon le pain, le beurre,le whiakef, 
le cidre.souvenllfiiucreaumoj'endusuc d'eraMe;on y Sie 
ou l'onylisse riloffe niuessaire aux vSteinerLa ;on y s*clia 
desporames et des p£che9, elc. L'esprit invenlif des habitsiiU 
de la Nnuvelle- Aiigleterre el de leurs desceudanls r£pandus 
parlout dans ITInion, s'est exerc^ k Imaginer de peliEcs ma- 
chine! pour ^eonomiser le lemps et la pcine des taiaa^nt. 
II y en a une Fort jolie pour egreuer le mais donl on fatt une 




du Mp£ciie< e>t rill i 
les eniiepreneurt uns 

lixUililadles Iproposa. 
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QfBnde consomTnalion. II y en a pour battre le lait , Opera- 
tion que Pon fait faire par le chien de la maison ; il y a de 
nombreux appareils de lessivajje. Il y a m(^me une m^ca- 
nique pour peler les pommes destin^es a composer une 
cspöce de compote de raisinä connue aux IBtats-Unis sous le 
nom (i^apple-butier, 

• 
Note 1 1 . (Page 82.) 

Des Premiers voyageurs francais en AmMgue. 

Voici comment un ^crivain am^ricain , qui a longtemps 
habite T^tat d'lllinois et qui a recueilli dans lout TOuest les 
Souvenirs laissös par les Francais, ad^peinl leurs exp^di- 
tions : 

• Les FranQais qui , les premiers , explor^rent les 

belies rives du Mississipi et des fieuves qui alimentent le 
p^re des eaux, crurentavoir d^convert un Paradis terrestre. 
Enchant^s de cette conlräe si vaste el si fertile, ils parcou- 
rurent en tout sens les immenses prairies et s'abanJonnö- 
rent sur leurs barques lägdres aux flots de lous les courants 
qui arrosent la grande vall^e. Parlout leur ahord aimable 
leur valul un bon accueil. Leur bumeur joviale etbienveil- 
lante leur concilia möme le guerrier indien, donl le carac- 
löre ombrageux ötalt dösarmä par la franche gaiel^deces 
ötrangers. Partag^s en petites bandes, donl chacune avait 
son objet distinet, ils poursuivaient leurs buls divers, sans 
avoir besoin de se concerter et ä peu prös sans avoir ä com- 
ballre. Gelui-ci courait aprös la richesse , celui-lä apres la 
gloire. L'un voulait d^couvrir des rögions nouvelles, celui- 
lä ne voulait d^couvrir que des nouveaul^s d'histoire na- 
furelle. Ici un philosophe d^sirait observer Thomme dans 
rötat de nalure, lä un missionnaire brülait d*annoncer la 
parole divine ä une populalion palenne. Le plus^rand 
nombre erraient sans souei ä Iravers cetle terre nouvelle 
et celte nouvelle race, s'abandonnant ä leur curiosit^, ras- 



EriSianI el ravivani Iniir ä lour leur soif d'a' 
* detnandant que de Fraiches el iiiquantcs s 
jirix de leurs labfurs. 

>i Jamals les avenluriers d'aucun peuple ne ('avaa- 

c^reni ei loin «( avce autant d'iniräpidilg dans rinUrieurih 
paj s InronnuE. Lei premiert palriärches de la Nouvelle-An- 
' gleterre iic purent franchir d'^lroUe« limilet sur la sterile 
cäle derAüanllque. Ue Fdndaleurs de la Vireinte neFurenl 
qu'un peu plus tieiircux. hu lirave amiral Raleigh put ä 
ppine ilJpoBer tu colonie sur la edle de la Caroline du Nord. 
L'InFatigable Penn lui-mSme , plusieurs ann^es apris Vila- 
blissementitelacnloniepcnsj'lvanienne. imrledelaDelawari! 
comme d'un glorieuxßeuve. maie i1 n'en connalt ni le 
coiirs nt lesBOurcea. Iti efüorts des Toyageitrs anglaispouc 
|i*iielrpr dans rinlSdeiir de l'Afriiiue icliouent malert l'ap- 
pät ofFert ä leur ambilion et ä \eur eoif de l'or. La Force 
seule, la mouEqueierie ellecanon ouvrjreni l'Am£riquedu 
Sud aux Espagnols j auasi, en lisanl lesafentureadesFran- 
fait dans ce ciintinent nouveau, nous ne poiivons nousd^ 
fendre d'uiie siirprise qiii va jusqu'.^ I'incräilulitä. De pelitei 
troupes el m£me des jndividua Uoläs exploraient li^ rives 
du Satnt-Laiirenl el Timposante ceinlure des lacs Ke tribu- 
l^ires, au mdlen des plus färoces peuplailes indifjfinei. Lc 
coDlioetilde ['Am^riiiuediiNurdilailencoreaauvageeirou 
£tait encoreädispuler qui aurait Dionoeur deleconqu^rlr, 
que d^jil W» mJESLOnnaireE Frani;aU reinonlajenl le Hissis- 
Eipl, depuiE soti embouchure jusi|u'aux calaractes de Sainl- 
Anlo'me, suruDKdiEtancededouzecenisljeues.etexpIoraient 
ses puissanls Iribiilaires, l'ArkanEas, l'Ohio , la Waliaih, 
l'lUinois; non-seulemenl ils accumpllEsaietil des voiraB^t 
qu'iJE Faisaient imprimer et qiii acqu^raient ainai date cer- 
tairie, mais ila ^laieni recits avec liospitalilä et irallä acec 
respect. Pour eux on cuisait la bosse du blsoo, et des (rou- 
pes de jeunej alles faisant cercle aulour d'eux peodaiil leur 
Mmmeil , balayaienl l'air au-dessui de leurs Lfite« a' 
tilumesdorfes du perroquel, pour empfcher le 
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rhomme blanc d'dtre troubl^ par la piqüre de Tirr^v^ren- 
tieux moustique. 

(( ..Les exp^diüons frangaises ^taient g^n^ralement 

accompagn^es par des inissionnaires, gens lettr^s et souvent 
d'un grand savoir. Aiitanl quMI est possible de les juger au- 
jourd^hui , ils ^taienl profond^ment livr^s ä leur oeuvre 
^yang^lique. Bien diff^renls des prölres espagnols dont la 
soif du sang ne peut Mre compar^e qirä leur soif de Tor, et 
qui 6laient les plus ardents ä subjuguer ou ä extermiuer les 
Indiens, nousles voyonsinvariablementg^appliquerä gagner 
par la douceur la confiance du sauvage et ä lui faire aimer 
les arts de la paix. Ils ne s'^cartdrent de cette politique qiie 
pour auloriser rarmement des sauvages et leur participa- 
tion aux guerres contre la France et TAngleterre, partici- 
palion qui n'^lait pasmoins recherch^e de Tautre cöt^.» 
{James Hall, Sketches ofhistory, life and manners 
in the ^'^est,) 

Note 12. (Page 87.) 
CoYistrucHon et depensedes bateaux ä vapeur del'Ouest. 

Les bateaux ä vapeur de VOuest, sont ä haute pression, 
de 6 ä 8 atmosph^res. Les chaudidres sont sur le pont , fk 
Vavant. Le cylindre vient ensuite; il estcouchö borizonta- 
lement sur le pont. II y a deux roues de cötö. AutrefoisTon 
employait fräquemment une seule roue ä Karriere {stern' 
wheel ). La tige du pislon agit , par rinterm^diaire d'une 
bielle sur la manivelle qui meut faxe des rpues; il y a un 
volant. II n'y a qu'une raachine par bateau. Lps pistons ne 
sont pas m^talliques, ce qui entraine n^cessairement une 
grande d^perdition de force, mais ce qui rend les r^para- 
tions faciles, circonstance importante avec des m^caniciens 
pcu entendus. 

Ces machincs sont d'une construction extrömement sim- 
ple el coOtent fort pcu. Pour les plus forts bateaux , leur 



|>rix ett de 60 i 70,OOD fr, Lei machinet des bateaux de 

posti^a vuiieur <1u soiJVprnemi'iiL frarifais Jans la M£iliier< 
Taute eoüleal prfa de SOO.OQO Fr. Lcs plui fortes inacliiiies 
dMl)BUaiixderOuestonld«s cyl in drei de 30 pouces angt. 
(0 m^lr. 76) de riiameire, e[ 7 piedt anglai« (ä mklr. 13] de 
goursc de pitton. Ellca aanlBuicepUhlesd'aeir par expaniion. 

Ces l)aieaux cunsomment beaucoup de bols ; leB grand« 
luleaux, dont la eoque a SO ii 53 m£tr. de long sur le poni, 
$h9 niälr, de large . et 9 m^lr. 50 a 3 mtlr. de prafon- 
deur, eL ipit portenlhuil cliaiiiliArei de 7 initr. de long.tur 
TE ä 00 centim. de diamitre, brülenL t 1;ä a 1 ^i cortle 
{5 f;9 ä S 1/5 at^res) par heute, ä raiian de 2 1/4 doli, la 
corde (3 Fr. 40 c. le stire). Il est rare i|u'il» fassenl quaLre 
Ueuea ä l'tii^ure aifime en descendanl. 

Dam I'EbI, un bon baleau i vapeur de 55 i 58 milres de 
iODgt avec des chaudl£res en cuivre , qui lonl uicettsirt* 
paar r^aisler ä J'eau aa\ie, coC\\e 375 ä 400,000 fr., y eanl- 
pris tet anifna^enienls. La coque est falle par les cliar|ien- 
tieri a raison de I SO fr. par tonne de capaeKA, ferrure» non 
comprlses. La machine, quand 11 n'y en a qu'iine, coOie 
66ä 80,000 fc, non comprialeschaudifires. Lt \Drlh-AtM- 
Hea a co(Ak 100.000 doli. (533.000 fr.)- Un bon baleau, 
blen EOlen^. dure, dans l'Eat, dauze i quiiize ans. 

Lcs baleaux derEaUontdes bateaux Iris-rapides eltr^ 
EÜrs Depui« quelques an n£ea, ilsont retubeaucoupdeper- 
fcctionnemenls, dui principalement ä H. II. -L. Stevens, de 
New-York. Us Font Juiqu'ä 6 lieuee a l'lieurc daus l'eau i 
peu presdormaDte; ils ne Iransporten t ßutre qiiedesTOja- 
gEurs. Leur lonjfueur la plus ordinaire est de 55 ä SSmi- 
Ireü ; leur lar^Pur est de 7 a S meires, aans compler le* 
plates-farmes laijratesj leur tirant d'eau de 1 iniir. 30 k 
1 ID^tr. SO sur lei lleiivea; de 3 initr. ä 3 mitr. 70 dans \ei 
balea, ou brasdemcr. La North- Afnerloa » 73ii]^tr. SOdi^ 
long. m^lr. 15 de jarge , et awr li-s plaies-formes . 
19 mUr. 30 ; sa coque a S mf^tr. 70 de [irufondeur, el <ott 
Uranl d'eau est de 1 mMr, SO. 
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Les bateaux de TEst sont d hasse oii raoyenne pression 
(1 atmosphöre) : leur cylindre est vertical ; ils ont souvent 
deux machines. La vapeur y agit par expansion. La course 
du pislon y a M port^e jusqu^ä 3 m^lr., et 3 mdtr. 35 
(10 etil pieds anglais). Le diam^tre de leurs cylindresest 
considerable ; ilyenaquiont jusqu^ä 1 mdtr. 65 {VOMo , le 
de Witt Clinton), Ils consomment, dans lesgrandes vites- 
ses, 7, 8 et möine 9 stires par heure. 

Aujourd^hui, les bateaux ä vapeur d*Europe sont presque 
tous d basse pression et sans expansion. Pour employer la 
d^tente de la vapeur, il faut avoir des cylindres trös-bauls; 
les constructeurs europ^ens craignent qu^alors le navire 
ne soit mal assis et sujet k chavirer. Ils ne donnent pas au 
pislon plus de 1 mitr. 20 ä 1 mötr. 50 de course. 

Note 13. (Page 87.) 

Nombre des bateaux ä vapeur des itats-Unis, 

Je dois ä Tobligeance de Thomas Smith , Register de la 
tr^sorerie de Washington , le tableau suivant indiquant le 
nombre et le tonnage des bateaux ä vapeur de chaque tut 
et terriloire de TUnion, au 31 d^cembre 1834. 



TOME II. "ik 



Tableau des bal£aux ävapeur de» Etals-VnU. 



St ATS. . ^"""^ 


™.„c.. 


Maine 

BhudB-liland 

Connecticut 

New-Vort 

New- Jersey 

Peonylvanie 

Delaware 

Maryland 

DIsIrlcL de Columbia. . . 

Virpoia 

Ohio 

Caroline du Kord. . . . 
Carolina du Sud . . . . 

Göorgie 

Tennesi^e 

Alahama 

Loui^iane 

Missouri 

Micüigan 


5fl 
63 

aa 

8 


68 «n 

904 

847 
1.291 
13,333 

775 
5.0Ö7 

32-1 
5,83a 

51(1 

88Ö 
8.0^7 
49 
1.057 
l.äGl 
4,083 
.3.391 
4e,29S 

6-36 

903 


386 


05,048 
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Les bateaux apparlenant ä TOuest peuvent ^tre ävalu^s 
comme il siiit : 



£tats. 


NOMBR£ 
DES BATEAUX. 


TONNAGE. 


Ohio 

Teonessde 

Alabama 

Louisiane 

Missouri 

Partie de la Pensylvanie 
(Piüsburgj 

Total 


62 

17 

22 

115 

7 

14 


1 

8,047 ton. 

4,082 

S,291 

46,292 

635 

2,000 


237 


64,347 1 



D'apr(^8 lesrelev^s slatisques^pubK^parradministration 
deSjinines, la France poss^dait, en 1834, 82 bateaux ä va- 
peiri*. Letnrtennage total, dont rindication n^est pas donn^e, 
hk ^tt pas dä|)a88er 15,000 tonnes. En outre, r£tat en 
«ompte 57 pour le Service de la marine etdespostes. UAn- 
gleCerre en a, tout compris, plus de 48(^. 



Note 14. (Page 97.) 

A la fin de la session de 1836 , ces exc^dants d^passaient 
200,000,000 fr., sur lesquels il y avait ä prendre, ä la vä- 
ril^, une somme assez consid^rable pour les Services pu- 
blics. Le congrds D*a pas voulu laisser celte r^serve enire 
les mains des banques locales auxquelles la tr^sorerie Ta- 
valt confi^e. 11 a d^id^ que, sauf 5,000,000 doli., eile serait 
d6po8<^e dans les caisses des Etats particuliers, sans inl^röt, 
jusqu'au jour oü Ton en aurait besoin. Cette mesure i^qui- 
vaut ä une distribution de la r^serve entre les Etats \ la plu. 



part de eeui-ci appliqueront leiir quote^art ai 

liLibUcs. (Voir la noieis ä la ßn du premicrToltime, et la 

note 5 i:i-deaBUa.) 



Note 15- (Page loa.) 



Le Candida t qui a 

volei de l'oiiposition 
geniJral Harrison. 



Note 16. (Page 105.) 
l'irkansas a cn effet i^U admis au rang d'iUL ' 



Dana 1a 



jpari oes ■ 
B d'filal. ■ 

swT««|fc I 



de 1838, la ISnislature de New-T 
voU une avance de 3 millions de doli. (16.DDD,00(» fr.) i la 
compasnie du chemin de fer de New-York au lac irii. 
La compagnie e!|i6re achever sun eliemin de fer moyeq- 
nanl 6 milliona de doltars, ou environ 166,000 Traucs par 

Note IS. (.Page 1S3.1 

Avancet du Maryland pour let travaux publiei. 

Dans sa «etalon de IB36, la Ifgialaltire de Maryland a 
vol£ une aomme de 8.000,000 de doli. ( 41,333,000 tt. ). 
donl6,oai),000 de doli, applicables par moWM a la conti- 
nualion du chemin Je fer e( au canal ; le resle est rfparli 
enire (roii ouvragee , doni l'un doit Her Annapolis, < 
del'£lal, au Potomac. 



Jl 



NOTES. 981 

La Tille de Baftimore a , de son cöt^, souscrft pöur 3 mif- 
lions de ML au cbemin de fer. 

L*£tat de Maryland , tout en voulant favoriser les tra- 
vaux publics, ne perd pas de vue les inl^röls de sa tr^so- 
rerie. II se fall garantir par les compagBies un ini^röt de 
6 p. 0/0 pöur ses actions , et renonce ä tout dividende exc6- 
dant ce Chiffre. G*est un pröt avec bypoth^que pluldC 
qu^une souscriptioo. 

Note 19. (Page 125.) 
Chemin de fer de ChaHeston ä CincinnaH. 

En 1836, ce chemin de fer a ^t^ autorisä par les l^gisla- 
tures des £lal& de Kentucky, Tenness^e, Caroline du Nord 
et Caroline du Sud. Les 6ludes pr^parätoires ont eu lieu ; 
le trac^ a ^tä d^lerminö, et un com)l6 a öl^ organis^ pour 
pousser Taffaire avec vigueur. Ce comitä est pr^sidi par 
M. Hayne, ex-s^nateur au congr^s, ex-gouverneur de la 
Caroline du Sud , Tun des hommes les plus consld^r^s du 
pays. Y compris deux embranchements sur Louisville et 
Maysville, ce chemin de fer aurait 250 lieues de long. 

Le devis approximaiif qui en a M dress^ s*^Idve h 
11,870,000 doli. (63,300,000 fr.). 

Note 20. (Page 125.) 
TravaUx puhlics en Georgie, 

La G^orgle s'occnpe d*autres projets plus ais6ment r^a- 
lisables. II est question d^am^liorer la navigation de la 
rivldre Savannah ou d'^tablir un canal lateral lä oü la navi- 
gation en est mauyaise. Par ce moyen , les cotons, qui , 
maintenant , prennent de pr6f4rence le chemin de fer d*Au- 
gusta & Charleston , descendraient la riviöre , et vivifie- 
raient le commerce de la ville de Savannah. 

U s'agit beaucoup en Georgie d'un cheinxxi <^^ \^\ ^^ 



Savannah i Macon , qui aurait qualre-vlngts 

h» CDiD|iagnle a (:U autoriE^e, et comme eiitouragemenl on 

lui adaiiD^ le priviljgede Taire Ja l)3ii(|ue. 

On (ravaille aclivement au chemin de fcf ite GAorgie qiii 
prnlonge au sud-ouesl. du cäl6 de la riviire de Chatlabao- 
chieje clieiDin deferdeCbarlMlonä Au]{U9ta.Ildait MFat- 
lacheräunauIntfcrandcheiniDdefcrdontrexäculion (larall 
d^cid^e, i]ui eeratt jelä enire la Chaliahooctiie et la tivitit 
Alabama, et qui aboutirail sur i:flle derniere riviire i 
lUongomery, i ta l£[e de la navigation ä vapeur. La nlle 
de Hntiile, quI esl eitu^e lout pr&s de l'embouchure de 
rAlabama , et qui rf^oit lea colons du baut pafs, a eov- 
Ecrit |iour 100,000 dull. au cbemln de fer de la ClialtabwKbk 
ä TAIabama. 

Pour que la communicalion par cbemins de Ter el ba- 
teaux ä vapeur enIre Bosion el la Nouvelle-OrliSans soil 
complde, il ne manquera pluG qu'un cbemin de r«r de la 
rivi£re Boanuke ä Chsrieston. Une premiire parife de ceClc 
ligne, duRoanake ä la villede Ra1ejgli[ Caroline du Hord), 
afant vinsl-^ujl lieues de long, a du £tre auloris^ par la 
Caroline du Nord : le reale, de Raleigti k CbarleBlon, tor- 

Kn regardant la carle des Elalri-Unis , on voll que, pour 
passer de l'Atlandque au golfedu Me]iique,on pourralCpro- 
liier de dem cours d'eau, la riviire Sainle-Uarie el li 
Suwanäe, qui se dtehargenl l'une d'un cäld, l'aulre de 
l'autre , et qui , ä un cerlain inalani, sanl fort rapproehies 
surlnul par la Sanli-F£, Tun Ans affiueots de la Suwanfe. 
La Flortde eil un pays gän^raletnent plat ; il «eratl daac 
ais£ de relier, par un chemin de t'er, les deux riviirei qu'on 
rendruit navtgables. Il esiquesiion aussi d'un canal qut 
aerait dirigf, ä pai'lir de la riviöre Saiiile-Hurie. soil k 
long de la Suwan^e, Euil vers la Tille Tallahaas^. Oa pari« 
de cea ouvrages deputs asaez loiiglemps ; aprts tJU{ 
Indiana S^minoieB auronl ävacu6 la Floride 
bablc qu'on s'en occiipcra serieusemunl. 




NOT^S. 283 

Nolcai. (Pagel32. ) 

Pendant la se&sion de 1836^ le congrös, en älevant ie 
Michigan au rang d*]^lat, a en eSe( transport^ ä TOhio le 
coin de terriloire oü est comprise Tembouchure de la 
Maum^e. 

Note 22. (Page 133.) 

Canal Michigan commencff, , 

L'Etat d'Illinois a d^cid^ment entrepris ä ses frais Texä- 
cution du canal Michigan ; les dimensions paraissent en 
devoir 6tre assez helles. U aura Irente-sept lieues et demie 
de long. On«e$time qu'il coütera un miliion par lieue 
moyennement. Les travaux ont ^t^ commenc^s le 4 juillet 
1836. Le lac servira de r^servoir ; le maximum de la Iran- 
ch^ dans le roc sera de 8 möt., 50. Les deux extr^miUs 
seront, Tuned Chicago, Pautre prds du confluent de la 
petite rifiöre Vermillon. 

La premidre allocation de fonds est de 500,000 doliars 
(2,667,000 fr.). 

Note 23. (Page 135. ) 

Travaux publics dansl'itat d* Indiana, 

Pendant la session de 1836, la Idgistature d'Indiana a 
▼otö une somme de 10,000,000 doli. (53,300,000 fr. ) pour 
l«s travaux publics. 1,300,000 doli. ( 6,930,000 fr. ) servi- 
ront k achever la canalisalion de la riviöre Wabash ou 
canal de la Wabash au lac £rid par la Maum^e ; 1,400,000 
doli, sont aliou^s ä la canaiisation du White^River^ Tun 
des affluents de la Wabash ;3,500,000 doli. (18,667,000 fr.) 
k Tex^cution d*un canal, canal du Gen Ire {Central Canal) 
qui iraversera TEtat, du Sud au Nord, depuis £vansville, 
sur rOhio, jusqu'ä Textr^mitö de la canaiisation de la 
Wabash. 1,600,000 doliars (8,533,000 fr.) sont consacr<is 
ä un chemin de fer parlant de New-Albany, sur VQlm« 



vii-ä-vis üe LouisTille , qui passera psr indianapoliR et m 
<lirif;«ra par Lafafelle vera le lac Michipn ; 1,600,000 doli. 
( 8,533,000 fr.) i divers chrmins de tfr du roulM macaiJj- 
mls^es ; 500,000 doli. ( 3,667,000 fr. } soiit deilin^, lOiit 
forme (tesougcriplion, auchemin äe.TeF de Lawrenceburg, 
sur l'Ohio, i Indianapolis, lequel est enlrepri« par inw 
compajjnjp. 

Le canal du Centre formera , av«c le canal de ta Wabaih 
au lac tr\^, un d^veloppemenl de 180 lieuet, dont nne Iren- 
laine dans l'Eial d'Ohio. 

Note 34. (PagetSSiet t. III, p. ISS.) 

Souscription du Massackus^lU au If eilern Ra}l-Roa4. 

Le capllal de 1a ompaßnie <]ui a entreprU cel ouvragc 
est de 3,000,000 doli. ; te devls eiiimalif ne a'äl^ve qu'! 
1,61)0.000 doli., y corapri) un e mtirancli einen t de }ieaet, 
enire SprjngßEliI et Hartford ( Connecticut ). 

Pendant la sesalon de 1830, la ligislalure du MassacbU' 
sellB ya aouieril pour un mlllion de dollars. L'acle par 
tequel celte »ouscripiion a eu lieu porte le capital de la eom- 
pagnie ä 3,000,000 doli. 

C'egl la premitre fois que i'lEtal de Mas aactius etil inler- 
vienl dam les Iravaux pulilics. Celte dälerminallon de h 
pari eit lonte und r^Tolution dans aa politique. Lea joiir^ 
naux , en l'annon^anl . Faisaient remarquer qu'i) y a ifn)- 
ques ann^ex pareille propoailton eOt ili conatd^räe i 
une folje et repouiiie avee d^dain ou eoltre. 

Note SS. (Page 161.) 

BeeapHulation des Iravaux publici det JElati-ÜHb. 

Lea sjx lahlraux suivanta oEfrenl la rfcapU tili (Ion det 
divers travaux publics dri £lat9-Uni», elasais comrne dani 
la lettre xxii , avec les rtipenses en francs el lea lonRueur 
en lieues de 4,000 mStrcs. 
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Pourmiferaux r^ultats Indiqirft VigM 161 etiulT.,]e 
n'aicomptri "i ^' i»aii\ de Virüinie, niceluide Michigaa, et 
jeo'ai Fail figurvr quesix lieties etdemiedu canal de Saint-' 
Laurrnt, iguiiiie du cbttmln de l^r de Rochetter i BuB^IOi 

ellreiKuiJK celut de DayLonä Sandusk;- 

VII. 

SituMi äet fix tableaux prScidenit . 



.„„„.. 




"^i """"■ 1 "•"'■ 


1. 

^ m'. 

IV. 


727 1/4 
451P 
34 

sa 


an 3/4'aM,e«,ooo 74,530,000 

Ol l/af]47,79O,00O. 10,500,000 
a70 1/4 99;?33,00U 07,840,00« 
liO 1/9 I8,a7u,000, 41,143,000 
118 1/4 47,ÜOO,000' 23,050,000 


A deduire. 


1,397 1/4 

m 


704 1/4' 480,333,000 'ai6.(lB3,0ÜÜ 
105 j 7a,5U0,0O0| 21,750,000 


VI. 


1,953 1/4 

110 3/4 


Ü80 1/4 

m 1/a 


413,853.000' 194,033,0M 
34,250,000, ia,ü'JO,ÜOO 




1,364" 
a,ia 


TBS 5/4 
3/4 


438,083,000 307,623,000 
643,700,000 



Ell raison d'un uerlain noinbr« d'ouvrages tris-peii im- 
portanU , sur UiqueU je n'ai pu avoir de ren»«i5R«nw,w.Va 



109 NOTES. 

exacts, je petue qtie f on pourrait porter lei 
euE i S.15a Vituti el ä 660 millions Je trancs. 

Si Ton voiilail tenir comple des princlpaux ouTragei i 
rexdcLitlon desquels il a £16 pourvu dane les derniers mois 
de 1K3S, ou dan; ies prvmiers d« 1836, savolr : la conti - 
nuation du cheidln de (et de BAllImore i l'Ohio et du canul 
de la Chfsapeake ä l'Oliio, le caiial de Vif ginie, le chemin 
de fer de New-York au lac Eni, \t csnal Michigan , Ies tra> 
Taux. [luhlics de l'Eiat d'Indiana , le cliemin de fer li'eitajti 
a Wiliiamsport et Itr canal G^nes^e, qiii reliera lei [ravaul 
pu1)!lcs de r<cw-Toik ä ceux de 1a Feneylvanie , VEastem 
et le Jf eitern mliroads prfi» de Boston , le reale du che- 
min de fer de Diiffaio ä Bochesler, le chemin de fCr de Pbi- 
Ifldelphie 3 Ballimore, par Wilminglon, oeux de Ne*- 
Haven ä Hartford , de Wesl-Stoekbrldge i Hudaon , de 
Lancaster k Harrisburg, de Richraond ä Pfilersburg, 
<'t celui d'ilabama ä la Chaltahoocbie, il faudrail aui 
lotaux prfcjdenu ajouler environ neuf centi lieuea elSOO 
miliions ; ce qui donnerait pour lotaux d^Snilif« troii mille 
cinquanle lieues et ^60 miiiiong. Je ne parle pai de* Atta. 
gratida chemins de fer de la NouTelle-Orlrans ä Nasbrille 
et de CharloBton ä Cincinnati , qui cependani me Bemblent 
devoir Slre prochaineincnt exfcul^s , et qui , avec quelques 
embranchemenia , auront ensemble plus de cinq cenlt 
lieuea, 

Les Amärlcains on( d^jS gurpass^, par l'filendue de leun 
entreprlsea de communicallona el par la rapidil^ qu'ils onl 
mise ä lea ex^cuter, loul ce qu'avaient fart le« peuptei de 
la vieille Eiirope. Presque louB lea ouvrages cl-dessiu teu- 
\airii ont ttfi falls en quinie ans. L'ingleierre e«i restee 
sfllxaiite an*, de 1760 S 1 820. pour creuser, dan» le* trois 
parlies du Royaume-Dni , 1,100 lieues de cansux, donlies 
qualre cinqui^nies sont dana TAnglelerre proprenient dite. 
Ccs ouvragesanelaiisonteng^nfralassezcourts. a petites 
dimensions , et l'exäculion en a i\.i Cacile. Qnclquei-UDS 
cependant sont fort lieaus ; lel est celui de la Forlh ä la 




NOTES. ' S9S 

dfde, qui a trois mdtres de hauteur cl*€i|^.<€t dont la tsfc 
gneur n'est d'ailleurs que de 15 1|2 lieues ; tel est surnB 
Je caru|^-C|[iydonien, qui traverse la Graode- Bretagne de 
ä Tou^t. Son parcours $1(10» vS^i que de 25 3/4 
; le canal proprement dit.n*est que de 8 iß lieues ; 
le reste est occupd par une fiie de.lacs allongf&t. II est prar 
ticable pour des fr^gates de 39 canons. La d^pense a M 
de 25,000,000 de fr., ou ä peu pröa|)le 3,000,000 de francs 
par lieue. 

Aprds avoir canalis^leur territoire, leg j^glais s*occupent 
ä le sillonner par des chemins de fer ^cutös ä grands 
frais. Ils ont en ce moment environ 142 lieues de chemins 
de fer achev^s, ayant coOt^ 105 ä HO millions, soit 
4f 50,000 ä 800,000 fr. par lieue, et 172 lieues de chemins 
de fer en construction , qui ne cpüteront pas moins de 
220 millions, soit 1,300,000 Cr»m U(ue. 

La Hollande a beaugoii|lFddimüix dent la construction 
a M fori^imple, ä caim.MHKUuons hydrographiques 
dii^^ys. Le plus remarq&lMEM^i qui va d*Amsterdam 
aitaelder. II a20 1f4 Iiei|fis4H^ti|^eux frugales peuvent 
y jmsaer de front. 

^Üjlliexiste aussi de beaux ouvrages dans le nord de TEu- 
rtSK pour abr^ger la navigation , soit par Tint^rieur de la 
presqu*lle du Jutland, soit ä travers la Suöde. La Rassie 
poss^e aussi quelques grands travaux de navigation \nU^ 
rieure qui complötent la communication presque entilire- 
ment Stabile par les fleuves entre la Baltique d'un cM , la 
Caspienneet la MerNoire de Pautre. 

II y a bien longtemps que la France a d^butä dans les 
travaux publics. Le canal de Briare date de Henri IV. Le 
canal du Midi fut commenc^ en 1666, et livre ä la naviga- 
tion ea 1684. Avant la r^volution , piusieurs autres canaux* 
avaieilt ^t^ achev^s ; entre autres le canal du Gentre qui 
relie la Saöne ä la Loire. D'autres avaient ^t^ enlam^s , 
principalement par les ^tats provinciaux, mais ils rest^rent 
abandonnös tant que dura la tourmente r^volutionnaire ; 



Ida fiirent te cjntal du Rhbne , ou pitiiOt de la Sa6ne m 
Rhin parle Doub« et l'lll; lecanal d« Bourgogne, qui retifi 
la Saßne ä la Seine pai- l'Tonne ; celui du nivwiUü , qui 
ratlache la Loire h 1'Yontie; celui dela Sntnme (|ui itiUb i 
rivifire de ce nom, el la m« ed comm jniealion avec Wag. 
L'empirc conUnua ies ouvrages c|u'il Irouva commencitel 
eil cnmmtnca de nouTüanx . cntre auEres celiii de Saint- . 
Quenlin propremenl dtl, celui de Nantes ä Brest, denlinJ 
ä ra|iprovisionnemcn( de noire premier arseiial mlliiaire; 
celiiid» rOurcq,'^C«ux du Clier ( auiourü'liui duBerry), 
du Blavetlde Pafttvr ä Lorienl), d'lll«-et-Rance (de TOcfan 
ä la Mancbe ) , el quelques aulres moindres ouvrages , leli 
que les canaux de Moiis i Caiidt , Saint-Denis , Sa 
Marlin. En 1814 , le malheur de nos armes vint eni 
una fois Huspeudre les Iravaux. La reslaiiraUon les n 
Falblement jusquVn 1821. Er 1891 el IS^a. d» marclii« 
furent pats^a avec dei cotopagnies pour rach^veinent <tes 
lignes commeucet-K et l'^.ldflisMiiieiit il'un jietil oombre 
d'aulres (canal lali'Tal ä la Loire, nüTijialiun de risle,ile 
l'Oise , elc). en loul quiri« ligatE. Ces marelics ont^u) 
au träsor,qu'ilsgrevaleiit d'inlerasconaidiirablM^ljlpAwiX 
au commerce , sur qui its deyaienl faire peser del dn)ltMe 
p£3getrap£leTe£,procurärentiine90iiimedel^e,GI>«,^W'- 
Uallicureusement les devis presenläs aux cliambret 
avaienC£tA rM|;6savec une exLräme priciprlalioii. Lei pro- 
Jet* nouveaux n'avaieni paa Ht ^udi^s. Le» Iravaux furent 
conduitü moUement. Toutes les pr^vitions de temps cl 
d'argenl fureuL d^passäes. & la Ün de 18.33 . dcuK lignei 
seulement ätaient aclieväes , savoir : te uanal d'Aira i Ü 
Bassie ( 1D Heues t;4 ] qu'uiie compaßuie avait entreprlt i 
ses risquea el p£rils , et des trayauK d« peu d'importance 
pour ramil-lioralion du Tarn (1) eiiire Gaillac «t-Alby 
(a Neues). A la [uäuie «poque , il j avait d^a Irou A( 

Lfl^ II aialt il& aUoue pour cei Cravaut 800,000 rr.,qiü „^^/^M 
mpHidinilet IZ8,6no,00nrr. cl-<leaiui. ^^^^^^H 
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lei empruDb de 1831 et 1839 tMenl «puiies «t que h* 
ouvrages aeconlinuaieniauK Frais du trtsor, ntoyenanl 
de« alloealioM anauelles. ^ 

LaloiduS7juin1833r^arlitune tomme deBS mllliOBi 
eoire la navisalion Interieure, les roulea , In phares el Im 
monumenls. Le« rifi^res el eanaux eurent41 mitlinns pour 
leur pari. 

Acluellemenl les travaux louchent i leur ternie ; la plii- 
part des ligne» sonl tiyries ä la navigalion. Toutes le se- 
ronlen 1837. 

Toici ledflail df^ur ^endue el celui de la d^pente au 
Sl d^cembre 1S55. 



D^SIGNATION 


'::";,".: 


DEPEKBE rOTAlE 




Je 4,000 mei. 


Sl die. 1B35. 


Caoal du itbüne au Bbin. 


87 1/4 


S7 .354,068 


id. de ta Somme. . . . 


39 1/4 


lt,14ä,Q4ä 


id. des Apdennes. . . 


ae 1/4 


14,030,143 


Id. de Bourgogne. . . 


60 1/a 


51,äll,l!38 


iä. du Berry 


80 


17,3^1,300 


id. lateral IIb Loire. , 


49 1/3 


2S,543,016 


id. de Naole. k Bi'est. 


93 1/2 


43,547,354 


Id. d'l!lB-«l-Rance. . . 


3) 1/4 


13,893,364 


id. du BlaveL 


15 


4,9S9,106 


id. du Nivernals. , . . 


44 


^5.]45.U49 


id. d'Arles ä Bum:. . . 


H 3/4 


11,103,331 


Baviealiondel'isle. . . . 


30 1/4 


4,6aa,085 


id. derOise. . . 


34 iß 


S,07 4,717 


598 1/2 


551,839,735 



II reile ä d^penser un peu plus de 17 milllans «ur )e« 
fönds de la loi de 1833. En admellant qu'iU suffisent QOut 



' parfaireleaoujrrageeconimenc^Jad^pense totale «elroD- 
vera de 369 Jnillions , seit 430,000 fr. par lieue. 

Ces can^x donnent d^jä de notables rätuUats. Ainii, lur 
lecanal du'Shöne au Bhin, au-de»sus de Besancon ,oite 

mouvdment commercial eil moins aclif quo dana la partie 
jnFärleure. on alivr« passagp, en 1833, ä 1,600 baleaui 
ou radeaux, et.en I8ö4, ä 3,180. Uenest passä sur leca- 
nal de Bourgogne ; 

1834 1835 

A Dijon 83G 3,334 

Aubiefdeparlage 337 1,38S 

Les receltes lur ce dernier canal suUentvne procrettioD 

non moir» rapidem ent croUaa nie. Elles öot £lä : 

Ed 1S33,de 171,661 Fr. 

Etilg34, de 311.530 

Ea 1835, de 671,840 

Pour compl^ler la nomenclature de la navigatinn arlifi- 
cieUedela France, il faul, auxiravauxci-desjus, ajouterlet 

flUivants : 



Canal de Saim-Quentiii. 


S3 


eDetir4 


de Briare, de Loing eld'Orldaoa. 


45 


- '/* 


du Ceotre, 


39 


- 1/4 


du Midi. 


61 




dB rOnrcq. 


S3 


- 1/3 


PellK canaux du littoral de la Mediter- 






ran««. 


53 


- 5)4 


PelKs canaux du FJord et du Pas-de- 






Calaii. 


73 




Ditar; pelits canaui iiolfl» , lels que 






ceux de !a Huche, de Gifora . de Vauban , 






de Brouage, de Samt-Deals , et Iravaux 






du Tarn. 


34 


_ II 


Total. 


543 





zl 
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400 Heues. 



998 



Ea fl0ttt0A les l5Heiiet difcanal de Roanne h Di- 
goiD, et let 10 1/2 lieiwt A «mal de la Sambre ä TOise, 
ainsi que les portions «x^caUes de divers canaux momenta- 
näment suspendus, tels qne celui des Salines, ce chiffre 
s*^ldverait ä 

Le total g^n^ral de la navigation arti- ^ 
ficielle de la France serait donc de 

En outre nous avons une navigatla|i. 
fluYiale dont la longueur peut dtre ettl- 
mte ä 

'<J|I qui donne pour total d^finitif de la 
nvilgation une longueur de 
- Quant aux Communications par terre , nous 
potl^ons, au 1er jan?ier 1836, en fait de 
roii||^ royales : 

Rmites ä Pöut d*entretien. 6,1 29 Heues. 

Routes ä r^parer. 1,559 

Lacunes de routes. 947 



1,800 



2,798 



Total des routes fpvyales. 8,635 



8,635 lieues. 



La Classification analogue 
de»: routes döparteq^iitales 
donnerait : 

^■foptes ä r^tat d^entretien. 
V^ÜMites ä r^parer. 

Lacunes. 



5,500 
1,200 
2,800 

9,500 



Total des lout^ royales et d^parte- 
mentales. 



18,135 lieues. 



En fait de chemins de fer, nous n^avons encore en France 
que ceux qui s*^tendent de Lyon ä Roanne, 38 lieues en 
lout i le cbemin d'^pinac , qui a 6 lieues et demie , et quel- 
ques autref petita , qui ^Idveraient la sorome totale des 
cbemins de fer en France ä 50 lieues ä peine. 



r 



I 



r^umi , il T a peu d« pays au toonde quilMtntflr 
mesurc de präsenler la m^tne £iendue de üommiinications 
que la FraoM. Cependant il noun resle encore beaucoup i 
fäire, mfiioe pour jouiniB ce que iious avnns fail. 

Nogcanautsnnt bien confus et bienex^cut^s. La ptuparl 
oFfrenl une secllon plus consiil^ratile que celle de» canani 
ordlnatres d'iDgteterre et d'Am^riigue, dauhle au moins. 
Ils auront (je rea|i i^le l'ann^eau m Ofen des r^serroirt 
alimentaires qul s'achivent H grands frais. Une fois nos ca- 
naux terniinris, noiis ne serons encore qu'ä la nioHiii ^\x ' 
lache ; car ils d^bouctient dans dps rjvl£res qui ne sOnlJpB 
navigalilea en m. Ajnsile canaidu Hidise kerrainetiu 
la Garonne ä Toulouse , et la navigalioo du Ueuve n'esi re- 
guli^rement bonneqiieSO Ueues plus lias, ä Cas(«ti,prti 
Langon. Le canal du Herry , ceitx du I^iTernafB , du CMitKi 
de Briare, dOrl^ans, alioulUsenl ä divers pointi dto la 
Loire , tous £ioign£s du conQuenl de la Maine \ et c'ett la 
leulement que le Qeiive oiTre urie prulV>nileur d'eau laujoun 
sufiieanle. La p«nsäe de Henri IV et de Louis XIV , de lier 
deux ä deux les trois mera qut haignent la France a l'Oueit, 
»u Nord et au Midi, est enSii r^aliide; tnais la liaison ,bu 
lieu d'fitre perman«nle, comme l'exigerait le dtveloppenmt 
des reiations comnierciales , n'est enCore qu'iucerlaiw) A 
inlerrompue. Jusqu'ä ceque noa caoauxaoient bien AMNI 
d'eauet nosrivieres amelioröcsjusitu'äceqtiela cootfBR 
des grandes lignes existe autrepart que Bur lepapier, toull» 
transporls qui eiigent de la r£gulai'il£ teronl clfectuf s par 
le roulage : on ne conSera ä la navigation que les olijelt 
qui peuvent sms incon?änienl resLer sixinaia en Toyage, 
et nos roules conlinueronl ä €lre däFoncfes par d'jnormet 
cbariols. Riius aurons beau faire des lois aur la police du 
roulage , elles seronl inex^culabtes et inexjcul^es. La 
meilleure loi , la seule bonne en cetle matlöre . sera Celle qu> 
pourvoira ä la navigation du terrtloire. L'adretnislratioD 
n'a pas fail conniilre les devis des Iravaux ä enlreprendrv 
Eur 1109 ileuves, quoiiiued'excellenlesäludcs aienl ^td falle) 
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tfMißfeimil^agL canal lal^ral au Rbdne, par exenple, tl 
qufli d'int^eeiiw travaux aient M di\ä ex^cul^s Mir le 
Rliin. II IM plhAt pas qu*on doive les ^valuer ä moias de 
^00 millions. 

Ce n^est pas tout. Nos 18,135 Heues de roulQs ne sont pas 
toules pralicables. Sur nos routes royales , ilyadesla- 
cunes ä combler» et delon^fues distances ä r^parer ; la somme 
fi^cemire pour les porler toutes ä IMtat d'enlretien est 
^valu^ commee i1 suit : 



Lacunes. 78^^,687 fr. 

Routes ä r^parer. iSKßf^jM 



l^ttl. 




.t?». 



Les däparlements auraient ä d^bourser une somme au 
iDOins ^gale, pour les routes d^partementa|es , sans parier 
cjup^soroiqes que les chemins vlcinaux exigent, et qui vont, 
d'ailleurs, leur ^tre consacr^es en vertu de la loi de 1856. 

Pour que la viabilil^ du territoire fütcompl^te , il faudrait 
aux canaux et aux routes joindre les cbemins de fer. Les 
^tudes entreprises en vertu de la loi ]l|^jS7 juin 1833 sont 
achev^es, et il n*f a plus k craindre cplA T^gard des che- 
mins de fer noiü iprouvions les m^comptes qui ont signalä 
nos entreprises de canaux. Les nivellemenls ont ^tä ex^cu- 
16$ sur une longueur de 2,518 Heues. La longueur totale des 
projets ^tudies est de 1,250 Heues , qui sont estimäes 
d 908 mill^ns , soit 730,000 fr. par Heue. S'il s'agissait de 
leur ex^dtrtion aux frai» de Tl^lat, on pourrait r^duire le 
nombre des Hgnes ^tudi^es , ou du moins abandonner la 
plupart des embranchements aux compagnies qui , ä Tex- 
ception de quelques cas parliculiers , les pr^f6reraient cer- 
taiqement aux grandes Hgnes. Les seuls chemins de fer que 
TEtat pourrait jamais avoir ä enlreprendre 9 en 8uy\^o&aat 



qu'aucune grande lignc ne fdt conc^d^e lUX G< 
scraient , scIon toute probatiiliU , les suiTanla 



EmbranchemeDL de Valen 
ie Belgique), 
EmbranchementdeCaUisfrouLed' Angle- 



De Pflpis ä Lj-OB el Mareeill 


319 ^m 


k Slraabourg. 


ns^M 


i Bordeaux 


m^^M 


EmbranchemeDtdeRarona 


{route d'Es- ^^B 


pagne). 


m^M 


de >aDtes. 


""^H 


ToUl. 


746iJf1B9P 


A raison de BOOjOOO fr. lalieuc, la dSpeme d« ce lyilSnie 


pait de 597 millions. 




En tdtvmi , pour «omplit 


r 1a viabili«! du terriloire.U 


moie requise a«rail : 




Lrgoes de aasigalion. 


900 mnil0D9 


Roules. 


133 


ChcmiDs de (er. 


597 ^m 


Total. 


93U mUli^^B 


K raison de 50 mlllians par 


an, l'exiScuiiondeceslrMM« 



exigerait de dix-buit ä Vtagi ans. 

Cinquanle millions giar an, c'eat. lourd. Mais ti te dCur- 
mement pouvaU enflii s'op^rer, il-saiait aM iTf puiirvoir 
■ana auBmenier les cliargea puliliqucs. Ne serait-ce paa pM' 
)e ca» d'emprunler , s[ lout« aulre ressource venail A n 
quer? S'abu«eraU-oo beaucoup en esp^rant que lu «lurci» 
~u revenu public, rendues plus f^condes par Tex^cullDn (hi 
esiravauü, prailulraicni(iarci:la Ken! unJiurpluade^OniH- 



liom. c^d-a-dlre l'JnUrfit d'un umppunt lucceuif d'un mil- 
liard. Lorcque Ton voudra s^neusctnenl trouver cea 00 nil- 
Irnns annuett, i1 y aura lieu ä »e demander encore sl les 
SOmillians de l'amorüasementquisontaUribuesaiiSp.O/O, 
et iiui reilenl sani emploi parce quc le cinq est au-d«BBus 
du giair, ne trouverait |iag le meilleur des placemenls dans 
Celle Taste entrepriBe. 

Un aulre mnf en se pr£genle encnre. Par les caiates d'iS- 
pargncs, nous avons Organist aa Kmprunt forcf d'un dou- 
veau geore, c'e>l-A-dire forcd pour remprunleur. Quand 
cei exwikntes insiiluiions auroni ei6 mulilplito, et Tod y 
pourvoil avecune lojabtesDlIicitude, ellesverserontannuel- 
lement au tri^«or, en lemps regulier, une BOmroe de SO mil- 
lions, et davanlage peut-tlre, L'Etat iie peut reFueer ces 
Tondi ; le devoir et l'iniäret du guurernemenl lui cnrnman- 
denl de devenir le d^posjtaire et le garanl des ^pargnes du 
plus grand nombre. ElunefoJGdansiescoffre£,quepourra- 
t-il en faIrL-, sinon d'en user comme d'un empruntä^p. 100 
et de les appliquer autatit que poasible ä dea diJpenses pro- 

LPsdimcuUisfliianci^resqiJid'oppoBenläl'exJculiond'un 
sysLi'meconiptet de cammuuicaliDnsen France aeraientdoiic 
aisfes Clever. II eil d'aiLleura cerlaln que les ho min ea, chefs 
et oiivriers, ne manqiieraienl pas puur n 
en ffiuvre. Lorsque l'^lal jugera convenalile di 
rensemble ce que Ica diparlemenls et le» O 
pour les d^lüilB (1j, il Irouvera dant lei ingiiib 
rairable levier , et dans les raogs de u 
inÄpuisalilc. II n'y a pa8d'eotra|| ""^" 
£tre, ä laquellela France negl 
la capacllj et le d^Touement A 
que par lea resiourcea n 




I 
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»ienra en aiaez grand nombre pour couvplr runivers entirr 
de raules, dt canaux et de clieraini de (er, Gräce ä lon svi- 
li!mB de reniraliiation, donl l'jcole polfleclinique est ruii 
detproduUs, e)le posiide cinq cenls in(;tnieiirs des ponls 
et chauss^es. Elle a en outre une cenlaine d'inßjnieun di-a 
min«), ipiatrecentB ofBeiendugAnte. etcinqäsixHintf offi- 
citrs d'arlillerie eldYlal-niaior,luu9 enjtaldeprtndreum 
partaetiveauxplusdifiBdletlrsraux. C«rles,«i laPranceEe 
äieida'it enSn i df ployer tur ton lerriloire l'^nereie , l'ad 
vitä et la haule inlelllsence donl eile fit preuve <|uaDil c) 
se mit ä conqu^rir l'Europe, il iHle consacrait ä «nndltr 
son so! la inoitiä des Er^ora qu'clle engloulil dant celte 
[enlative, II est pcrmls de crolre que b palme des ainflle- 
ralions malAriellM ne realerait pai longiemps i not lieu- 
reux voislnE d'outre-mer et i leur» rejelons d'Amäriqtw. 

II faul dire cependant que si. en France, nous deiironi 
avoir nus grandes comniunicaltoni achev£es prump lernen i 
et a bOD marchä, deux meaurea doireDI £lre pr^la 1)1 en etil 
adopÜBs. 

1° 11 est indispensable Je modifier les r^gtemenis d'ul' 
minigirallon qiii fiienl les fornialllte a rempiir par let 
Ingenieurs pour 1'exäcution de* Iraraux (t). 

3d II n'eat pas moins näcessaire de modiRer rMucalion 
des ingi'nieura. On a beau Hre plein de probil^ et de rtie, 
et posi^der des eoonaissancM malh^malique» et ntea- 
niqiies fort dtendues, Ton ne parvlendra jaroajs k llrerle 
meJIIeur parti possible d'une lomme donn^. ou d'une 
comniiinicatlDn une ft>i9 £(sb1ie, ni i bleo user du tempt, 
si Ton est ^Iranger i la pralique des affajri>s commerciales. 
Or, c'est un point quieet coraplÄiement nflgligä dansl'Mu- 
catlon de nos Ingenieurs ; l'enseignenelit de« tcö^ei d'sji- 
plication et celui de l'icole polyleehaique ont donc besoin 
d'fire ri^TJEAi. II est inconcevable, par e)iemple,quedan> 
Celle derniCre teole, qui fournit au gourernemeot let 



(t) voirtom. I 
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Iiommes par les maiDS desquels il accomplit les entreprises 
malerielles les plus importantes, l*on ii*eiiseigne pas P^co- 
nomie publique , c^est-ä-dire la sdence des ieUröU matö- 
riels (1). . 

II y a lieu aussi k modifier le regime adminUtratif de 
no8 canaux pour quMU deviennent aussi utUes qu*Us peu« 
vent Tötre. 

En Europe, les petits £tats donoent maintenant des 
IcQons aux grandes puissances. Le 1«' mai 1834, ane loi 
conQue comme il suit fut promulgu^ par le gouveraement 
beige : 

t( Art. l^r. 11 sera ötabli dans le royaume un systöme 6% 
" chemins de fer, ayant pour point central Malines , et se 
« dirigeant ä TEst^vers la fronti^rede Prusse , par Lou- 
u vain , Li^ge efe^Verviers ; au Nord sur Anvers ; ä POuest 
« sur Ostende, par Termonde, Gand et Bruges, et vers 
u les fronliöres de France par le Hainaut. 

« Art. II. L'ex^culion en sera falle ä la Charge du tr^sor 
« public, et par les soins du gouyernement. n 

Abstraction faite de la ligne de Bruxelles ä la frontldre de 
France, qui est ajourn^e jusqu'ä ce qu'on se soit entendu 
avec le gouvernemenl frangais, tout le systöme sera achevö 
en 1858. Les trayaux ^tant congus dans un style fort simple, 
on estime que45 millions suffirontiirachövement des trois 
trongons de TEst, de TOuestet du Midi, coaipreiiaDt74 Heues; 
ce serait 600,000 fr. par Heue. Les onze Heues d'Anvers a 
Bruxelles ont coül^ , mal^riel compri» , BJKm,H% Ir. : soit 
par Heue 306,000 fr. Ce chemin d*Anvers ä Bruxelles a trans- 
porl6, pendant les quatre premiers mois , 450,000 voya- 
geurs. Autrefois les voitures publiques n'en avaient que 
7Si,000 par an. 

Le gouvernenient beige se propose dediriger un embran- 
chemenl de Gand sur Lille, ce qui, avecla ligne de Bruxelles 
ä Yalenciennes, porlera le d^yeloppement total de ses che- 

(1) yoirtom. iH.note 13. 
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Systeme d*^ga1ilö est absolu d cet ^gard ; il n*y a inline pas, 
comme chez nous , plusieurs comparliments dans la mdme 
yoiture, ou, comme chez les Anglais, les piaces du dedans 
et les piaces du dehors. Les diligences am^ricaines sont or- 
dinairementä neuf piaces, peucommodes, etmal suspendue«. 

Ceux qui ne veulent pas voyager en diligeoce sont Obligos 
draller ä pelites journ^es dans leurs propres yoilures et avec 
leurs chevaux. Les riches planteur&du Sud usent quelque- 
fois de ce moyen. 

Aujourd*hui, dans quelques parües du Nord , pendant la 
belle Saison, il est assez d'usage de louer, pour soi et sa fa- 
iiiille, une diligence ä volonte qu'on appelle un extra, On a 
alors, pour deux ou trois personnes souvent, une voitureä 
neuf piaces. G'est encore un mode de transport peu doux «t 
peu rapide. 

Note 27. (Page 171.) 
De l'influence politlque des ehemins de fer. 

Avant les ehemins de fer et les bateaux k vapeur, les seuls 
moyens de communication en usage aux ]£tats-ünis ^taient 
les Steiges »qui cheminent avec une vitesse de deux Heues 
(8,000<B) d rheure. Aujourd'hui, en France, la vitesse 
moyenne des voitures publiques d^passe de tr^-peu ce 
Chiffre. La malle-poste, qui ne tpnsporte qu^un trös-petit 
nombre de voyageurs, atteint la 'vitesse de trois Heues et 
demie ä quatre Heues. En poste, on ne fait guöre que trois 
Heues ä Theure, et c'est un niode de transport qui est k 
Tusage d*un trös-petit nombre de personnes seulement. II 
faut qu'un chemin de fer soit peu perfectionn^ pour que 
Ton ne puisse y circuler avec une vitesse moyenne de six 
Heues ä Theure, c'esl-A-dire trois fois plus grande que celle 
des diligences fran^aises et amäricaines. A ce compte , au 
moyen des ehemins de fer, un pays neuf fois grand comme 
la France, se trouverait, sous le rapport des communica- 



^ 
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tioni, dana 1a mime «ItuaMon qiie U France 
pourvue decliemina defer. En supposant ime viietsededtx 
lieutiD k l'heüre, c'est-a-dire quinlirpie de celle des diligence» 
Drdinalres, Je rapport d'un i Deuf se cbange en celui d'un i 
Tingt-einq ; <e rnpprochemenl des hommeE et (le> ehoiei 
ü'acc^l^re alors dans la mämeproporlion, c'eat-fl-dire qu'uo 
lerriloire quatre Tolset demieaussi vaslequefEuropeatCi- 
dentale et cinq ToU au'si grand que la porlion des Elals- 
Diiis occup^epar lesvingl-sepl^latsoulerritatresorganisAi 
au ]•■' iulllet 18^6, E'sdminislrerait alors lout atiHi vll«e( 
tont autsi ais^ment qu''aujourd'liuJ la France. 

Kote 38. (Page ISO.) 
Entrepritet giotogigue» 

Depuis quelques ann£es, cependant, les l^gislalurea de i^ 
versEtalsseniontrentanimäesd'unc louablesollicitudepour 
la sclence g^oloBique. L« Maryland a, parmi les fQnclion- 
naires publica de rfital.iin gtolngue (.i7a(eGeotoffiri)qiii 
dreise la carte giologique du pays, parlicullärement dam 
vn but d'application. Ce g^olo|;ue, M. Sucatel, a fait d^) 
des dicouvertes pricieuses pour ragriculture, pariicuUEre- 
menl eous le rapport des marnes. L'Etai de Tenneii^i 
aussi un g£a1ogue, M. Troosl. L'Etat de MassachuseUi a 
fait dresier sa carte g^aioglque par tf. Uitelicock. Lecon- 
grte a vot£ quelques fonds pour rexsnien des r^ioui «1- 
tuäes a l'ouest du Mississipl. L'Elat du Maine vienl de coa- 
«acrer J sa carte g^ologique 5,000 doli, (ao.600 fr.), et en a 
cliargä M- Cti. T. Jaclcaon. 

La Pensylvanie a enlrepris pareillemenl aa carte etoto- 
gique ; mala il paratt qu'etle y a consacrä des Tonds iasuS- 
üants, et qu'aucun homme de lalent ne voudra erilrer d wo 
Service avec le mince salaire qu'elle oSre. 

LeE £tals de Virginie el de New-Jersey ont aimi ftit 
it leur iol. 
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vital de New-Tork 8*est Signal^ par la largeur ayec la* 
quelle il a con^u rexöcudon de sa carte g^ologique. Pendant 
la sesftion de 1836, la I^gislature a voU, pour cet objet, une 
somnie annuelle de 26,000 doli. (138,0(H) fr.),pendantquatre 
ans. L*]l£lat a M divisä en qaatre districU , confi^t chacun 
d deux g^ologues. Un botanisle , un zoologtste ei un chi* 
miste ont, en outre , M attach^s ä Pensemble du travail. 
Les quatre g^ologues en chef , choisis pour les quatre dis- 
tricts, sont MM. Malher, ex-proFesseur ä T^cole de West- 
Point, E. Emmons, T. Conrad et L. Vanuxem. M. Torry 
fera la bolanique, M. de Kay, la Zoologie, et M. Beck, chi- 
miste, sera chargö de Tanalyse des min^raux, marneset 
eaux. 

G'est principalement ä M. Dix , qui reiaplit avec distinc- 
tion , depuis plusteurs ann^es , les foncüons de secr^taire 
d'Etat local, que Ti^tat de New-Tork est redevabie de cette 
belle entreprise. 

€*est ici le lieu de rappeler que la carte g^ologique de 
France, commenc^e en 1825,touche äson terme. La pens^ 
en est due äM. Brochant de ViUiers, inspecteur gän^ral des 
mines, qui, dös 1802, rechercha les rooyens d'accomplir ce 
grand travail. En 1811, il presenta au direcleur g^nöraldes 
mines un rapport qui resta dans Toubli. En 1823, ä Tocca- 
8ion de la belle carte g^ologique d'Angleterre, ex^cut^ par 
M. Greenough , il renouvela ses instances , qui furent ap- 
puy^s parle conseil de Töcoledes mines ; M. Becquey, alors 
directeurgönöral, les accueiUit avec empressement. M. Bro- 
chant fut chargö du travail , avec deux Ingenieurs adjoints 
MM. Eile de Beaumont et Dufrönoy. 

Le travail actif d'exploration a iii accompli par ces deux 
dernicrs savants, qui se sont aid^s des lumiöres des Inge- 
nieurs des mines plac^s dans les döpartements. M. Bro- 
chant a conserve la direclion, et a pris part seulement ä 
quelques voyages d'observation generale en Angleterre, 
dans les Alpes et dans TArdöche. 

Pendant onze ans , de 1825 ä 1835 inclusivement , les 
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rrais delacarle gtologique de France tie se fli>nttierCiqii<A 
•15,000 Pr. er lout. 

En ce iDoment . les conserls gjn^raiix , ä la recommanda' 
IJon de radmlnislralion sup^rieure, s'occupent de la r^dac- 
liondescartes gMoBLciuesdäisjM^esdesd^partemenU.Mat- 
lieureusemenl, les somnieE voltes par [ilusieurs d'enlic 
euK paraissent inauSjantes. Elks ne eont que de quelqaef 
cenUinei de francs. 

Kole29. (Pageise. ) 

Pricipitalion amirieaine. 

Dans les hAtfls et eur les bafeaux ä rapeur, lorique 
l'lieure des rcpas approclie. la porle de la aalle i ntanpir 
est assi^g^e. DJs que la doch« sonne, oa se rue, et en 
innins de dix minules taulea les places sont envahlei. jtu 
bout d'un quart d'heure, cur trois cenls personnes, dem 
Cents sonl sorties de lüble ; dix minutes apr^s, lout a dl(- 
p.iru. Pendant l'hiver de 1334 Je me rendis <te Ballimarc 
ä ISorfalb, par ta Clifsapeake, sur le bateau ä fapeur Ai 
Pocahontas. Le secnnd jour, d^s quatr« heures du matjn, 
malgr^ le Troid, lea Irois quarts des paasager» tlaietX 
debout. Voyanl , vcrs six beures, que j'^tais presque seid 
au lil , je iD'imaginai que nous apiirocblons du lerne du 
vof agr. Je monlai sur le pont , et 7 resiai ä me morhindK 
üu mllieu du brouillard , persuad^ a chaque instant qm 
Rorrolk allait paraltre. Ceful i bult iieures seutementiioe 
Norfolk se raonlra dans le lointain. Je conlai ton mitviat- 
ture Aun Am^ricain, homme d'eiprit, qui faisait aussili 
traversfe. et qui, mieux avisA, »'itait reposd lusqu'au 
grand jour. n Eh ' monaieur, me dit-il , il vous «innaiitiet 
" mieux me« compaLrioies , tdus iroiiveriez tout naturel 
• que, pour arriver ä neuf heures, ils se soient lerfti 
<i quatre. Le melier li'un Amcricajn est d'JIrc loujouri k 
n crainilre que son voisjn Ji'arrive avant lui. Si cent kxat- 
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ricains ^taientau moment d'dtre fusill^s, ilsse battraient 
k qui passerait le premier, tant ils ont Thabitude de la 
*( coDcurrence ! » ' 

Note 50. ( Page 210. ) 

Des ^lections municipales en France. 

Voici les observalions contenues k ce sujet dans un rap- 
port adress^ au roi , sur les ^lections municipales de 1854, 
par le ministrede Tint^rieur, endate du 16 d6cembre1855 : 

<( Le choix des maires et des adjoints a pr^sentö de 
(;randes difficull^s dans beaucoup de communes. Les con- 
seillers propres k remplir ces fonctions se sont souvent 
refus<^s k les accepter. Quelquefois mdme, aucun conseiller 
n*a voulu consenlir k exercer prbyisoirament les tonclions 
de maire, quoique la loi du 21 mars 1831 leur en ait imposä 
Tobligation , sans avoir, k la v^ril^, fortifi^ cette prescrip* 
tion par une sanclion pönale. Ce n'est alors que par la dis- 
solutiou du conseil , par un appel aux ^lecteurs pour faire 
d'autres choix, qu'il a ^t^ possible d'ex^cuter la loi qui 
prescrit de prendre les maires et adjoinls dans le sein da 
conseil municipal. En ce moment , il n*exisle que quelques 
\ illes oü la mairie n*a pu , depuis un an , 6tre Organist« 
Un certain nombre de communes rurales prdsentent la 
möme Situation ; dans quelques-unes, il a fallu confier Tad- 
ministration au maire d*une commune voisine... 

« La difficult^ de trouver, dans un assez grand nombre 
de communes, des conseillers municipaux qui consentis- 
sent k accepter les fonctions de maire ou d^adjoint, ou qui 
fussent en itat de les remplir, a entrainä de longs retards 
dans Torganisation des mairies. Ainsi , ä la fin d'avril der- 
nier, sur les 1,095 villes oü ces fonctionnaires sont ä la 
Dominalion du roi , il y en avait 65 oü la mairie n*avait pu 
£tre organisäe. Aujourd^hui möme, 13 villes sont encore 
dans la m^me posilion , sans compter quelques autres oü 
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Ips lUulalres ont renoncd aux fonctiona qu'ili avaienl 
acceplits d'sbord, Sur 1es 70,000 maires et adjoinls k U 
nominalion iles jirtFels dans 86 d^parlemenls, il jren avait 
ericore SOO d nommer au mor» d'avril dernter, c'est-i'dire 
im q ua Ire' vi n glimme environ. Ott peut ävaliier k 300 lei 
placea encore vacantpi. 

ci Celle difüculti il'organUer les mairiet demande i &tn 
prise en grande cotisid^ralioD. •• 

Holest. (Page 911.) 
Tableau de la solde eompüte ä bord des ofßcleri 



KAßlNE FRAN^MSE. 


»AR1NE AU£ltICiLnIE. 1 


Vice-amira! (1). . 39,900 fp. 


„ 




:ooi™-aiDiral (1). 33,075 










:ap. eom. en chef. 


34,000 Cr 






:apil. coraman- 












leau, 1'" clasie. 


14,760 




18,667 


leau, B< a\itK. 


li,160 


„ 


, 


:apit. de hiz3W. 




C(.mmandant. . . 














G,OS0 








3,9ät 




8.000 


Liem. dB frugale. 


a,6äi 


Paited-Midihipn. 


4,000 


KI6»erfel"clasä. 


1,]6S 


didthipmaD. . . 


2,133 


id. de ■*• clause 










cannoniers {gimners), mallres d'iqujpagei 
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{boaistoains)^ maUres voiliers ( saü makers), et maiti-es 
charpentiers, regoivent dans la marine amöricaine : 

Sur un vaisseao de ligne. 4,000 fr. 

Sur une fr^gate. 3,100 fr. 

Sur toul autre Mtiment. 2,667 fr. 

£d France , les trailements des maitres entrelenus de 
toutes professions varient de 2,000 k 1,000 fr. 

Nole 32. ( Page 212. ) 

Honoraires exceptionnels aux JEtats-Unis, 

II est assez curieux qu'aux Etats-Unis, ä cötä de fonc- 
tionnaires ^minenls si mal r^lribu^s, il existe des employ^s 
subalternes qui re^oivent des honoraires Enormes. Voici, 
par exemple, les sommes per^ues en 1835, k New -York • 
par les inspecteurs qui surveillent Texportation de diverses 
marchandises. 



Inspecteur 
Id. 

Peaux. 
Cuirs. 


du ba 


iufetdu 


porc 


sald. 


11,400 fr 
30,800 
15,300 
29,200 


Farine. 
Id. 










13,900 
53,600 


Potasse. 










103,500 


Tabac. 










182,000 



Note 33. ( Page 214. ) 

De ia dSpense des riehes. 

Si ) dans les grandes villes des £taU du Nord, le riebe 
parvient k d^penser huit k dix fois autant que Temploy^, 
ce n'est pas qu'il m^ne un grand Irain , nl möme^ comme. 



3» 

je Tai dit, qu'il alL loujours voilure. A. quelle heuredi 
jour a'en nerTiraient Im tnaris, loujours plong^a dansle 
affaires, et les temtaes. aliaorbtes dan« les soins domes- 
tiques? Lora m£ni(: que l'on aurak le loiiir d 
que l'oplnlon publique ne s'en nltiiaqu«rait pai , qae 
ferail-on d'un Equipage dans les ruei de Phlladeipbie ? J.a 
principale cause de d^penie du riebe , ce qut met une djF- 
f^rünce Mitre lui et t'employ^, c'esi qu'il donne de temps 
en lemps quelque loirfe. II gepiquealortdelUKe; \idimo-- 
cralie induieente le lui permet pour un jour ; et le luaa k 
e«l hien plui diipendieux que chez nou« II ne butpas 
qu'une soirie EOii bien brillante, dan« ces pelites n 
oü Van ne rcgoit que dans deiiK pi^cna, larßH de SO pieda 
et longues de S5, pour coüler 7Dfl A 800 dallan . 

Nöte 54.(Pse« 231.) 

Le» cilorens de Poltsiille mirent fin ä ces dfsordretei 
se rendant, avec un mandal du shäriF. au point OÜ let 
balelif^ri i^taient raEsembl^s , en saisiisant les pNis muH 
et ea les Iratuani dans les prUona de leur rille. Ce o 
rage des almples ciluyens, quj te coiiveriisseat au Ifesuin 
en force arm£e, est une des plui sdres garanliet de U 
iiberli amfricajne. II est i remarquer qu'il s'ainollit dant 
les villes. 

Bote 35. (Page 331.) 

Ripretsion des coalilioni. 

LfcB vxch coniinis par lef coalilloui ont cnHn 6x6 l'al- 
lenljon de la justice. Des poursuite» ont eu lieu daiisrßlai 
de Wew-York. De« ouvriers cordonniers de Gen^c (pellie 
ville de cel Etat ) s'flaient cualii«! dMis le but d'flever k 
priK des lalairea, de fra|)per d'inierdit lout ma'ilre qui er 
jiluierait des uiiviieri ä un prlx moiiidre quc ctlui par ii 
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fix^, et d'imposer une amende de 10 dollars ä loul ouvrier 
qui Iravaiilerait au-dessous des conditions r^gi^es par eux. 
Ils furenl poursuivis devant la Court ofgeneral session, 
et acquitt^s. Le Grand- Juge ( Chief'Justice ) de TEtal fut 
d'avis qu'ils avaient etö mal jug^s et que la cause devait 
ötreentendue de nouveau.Xn juin 1836, iin procds a ^16 
intentä, pour des falls semblables, ä des ouvriers tailleurs, 
dans la ville de New-York, par-devant la Court ofoyer and 
terminer^ composöe d'un juge, M. Edwards , et de quatre 
«onseillers municipaux. Malgrö des rassemblements me- 
na^anls, les tailleurs ont ^tä condamn^s. Le jury les ayant 
recommand^s ä rindulgence de la cour, leur peine n*a con- 
sistä qu'en une amende assez l^gt^re, 800 fr. pour un d*eux, 
5.^3 fr. pour un autre, et 266 fr. pour le resle. Le lendc- 
main du jugenient, il fut tenu sur la place du Parc uti 
meeting, ou les discours les plus violents furent pronon- 
c^s, et oü le juge Edwards fut brül^ en effigie ; mais l'ar- 
r£t a re§u son ex^culion. La loi de TEtat de New-York 
diff^re de la nölre, cn ce qu'elle laisse cliacun libre de 
travailler. Elle nc punit la coalition qu'aulant que les coa- 
lis^s Prätendent ^bliger d'autres ouvriers ä ne travailler 
qu'au prix par eux döterminö, et qu'autant qu*ä cel ^gard 
Tintention ii^ suivie d'effet. 

Note 56. ( Page 242. ) 
Des secles reilgieuses aux itats-Unis. 

Les £lals-Unis ont innovä en religion comme en politique. 
Les diverses secles anglaises, en passant de l'ancien monde 
liüQs le nouveau, onl changä de caractöre, de discipliue, et 
plus encore de proporlions relatives. 

Aux Elals Unis, la plupart des secles praliquenl les revi- 
vals (revivilications), ayant pour objet de r^chauffer le z^le 
reljgieux. Un rertraZcomprenddes priöresen commun, des 
sermons, des Conferences, des r^unions prolong(^es^ <k.% 

TOME IJ. ^ 
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visites ä domicile. Cesi t]ue1que chose d*ana1ogue ä nos 
missions interieures. 

Les ^glises am^ricaines offrent un reflet des institotions 
poliliques du pays. Les ministres y sont beaucoup plus d^- 
pendants des fiddles que partout ailleurs. Ils sont choisis et 
möme r^vocables par eux. La däpendance est plus ou moins 
absoluc, Selon les diverses secles. Elle est beaucoup plus con- 
sid^rable chez les congr^gationalisles, dont les ^glises sont 
Isoldes les unes des aulres, que chez les autres sectes oü Ton 
reconnalt plus ou moins une autoritö supörieure, teile que 
Celle des synodes et de l'assemhl^e g^nörale chez les pres- 
byt^riens. Les m^lhodistes ayant peu ou point de ministres 
ä poste fixe , ont älud^ les difficuU^s qui r^sultent ailleurs 
de la Situation pröcaire des ministres. 

En outre des ministres ou pasteurs , il y a dans les di« 
versessectes d^autres fonctionnaires eccl^siastiques. Presque 
partout il y a des Jnciens {Eiders) qui participent au 
gouvernement spiriluel des ^glises,etdes diacres (Deacons) 
qui sont späcialement charg^s de radministraUon deleurs 
ressources temporelles. Chez les congrögationalistes el les 
baptistes, les fonctions d'Jnciens et deDiacresoni r^unies 
sur la tdle des diacres. Les ministres baptistes portenl le 
nom d'anciens. 

On sait qu'en Anglcterre r£g1ise num^riquement domi- 
nante est r^glise Stabile ^piscopale : en Ecosse , c'est TE- 
glise ^tablie presbyt^rienne ; enIrlande,rEglisecalholique. 
En dehors des Eglises Stabiles d'Anglelerre ei d'Ecosse , il 
y a des secles prolestaiites dissidenles ( dissenters ) , qui 
composent plus de la moiti^ de la population des villes, et 
lesdeux cinqui^mes, au moins, de la population proles- 
tante de tout le pays. Les principalessectes des dissenters, 
sont Celles des presbyt^riens, qu'il ne faut pas conföndre 
avec les pcesbyt^riens d'£cosse, des ind^pendants , des 
baptistes et des quakers ou amis. Les trois premiöresdeces 
sectes se ressemblent beaucoup. Elles difiF^rent de r£glise 
Stabile par une beaucoup plus grande latitude de disciplin« 
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eccl^siaslique et do liturgie. Elles accordent beaucoup k 
Pind^pendance personnelle. Les m^lhodistesanglai«, quoique 
faisant corps ä part, ne se rangent pas parmi les dissidents. 
lls reslent attach^s ä TEglise Stabile. Cest unesortede 
jans^nistes anglicans. 

Äux Etals-Unis, TEglise äpiscopale angUcane est fortpeu 
nombreuse. Elle ne compte que le vingt-cinquiäme ou le 
Irenii^me de la population. Les sectes dominantes sont Celles : 
1« des m^lhodistes ^ 2<> des baptisles , oo des presbyt^riens , 
4» des congr^gationalistes. 11 y a en outre une mullitude 
de sectes qui sont s^par^es de ces rameaux prineipaux, ou 
qui sont venues d*Europe; puis les catboliques, qui sont au 
nombre de 700,000 environ, partag^s en dix ^vöchäs ; puis» 
enfin, les quakers et autres sectes moins importantes. Les 
' unitairiens, qui touchentdeprös au d^isme, et que les autres 
sectes qualifient quelquefois iTinfidiles , sont sortis des 
congr^galionalisles. 

Les ni(^lhodistes des Etats-Unis difif^rent de ceux d^Angle- 
terre et par leur discipline et par les formes qu^ils ont adop- 
t^es. 11 forment une secte tout ä fait distincte. Ge sont eux 
qui tiennent les Camp-Meetings; c'est une forme de revi- 
vah que leur est devenue particuU^re. Leurelergö se com- 
pose de prölres voyageurs, qui ont la fougue, l'actiyit^ et le 
pros^lytisme des missionnaires calholiques que Ton a tos 
en France sous la restauration (1). lls ont six ^vöquesqui 
sont aussi toujours en voyage. Les baptistes, les presbyl^ 
riens et les congr^gationalistes ont beaucoup de trails 
communs. Les congrögationalistes sont constitu^s en^glises 
ind^pendantes les unes des autres, qui ne sont li^esquepar 
des Conferences , Conventions ou auociatUms , embras- 
sant tout un £tat, qui ne rendent point de d^cisions obliga- 
toires. mais de simples avis facuilatifs, ou par des conseils 
compos^ de d^lögues d*äglises yoisines et qui n'ont qu^un 

(1) Leclergö des meihodisies anglals se compose aiusl, au molot 
en grande partle, de prötres voyageurs. 



316 NOTES. 

caractöre consultatif. LVdination mßme desministres, qui a 
lieu en conseil, proc^de en fail el en droil des ^glises eJles- 
mömes, c*e8t-ä-dire du peuple. Les ägiises presbyK^riennes 
sont associ^es, forment un corps, m^diocrement compact, il 
est vrai , et rel^vent d'une assembl^e g^n6rale de synodes 
parüels. Les congr^f^^ation allstes sont aussi inddpendants; 
c^est le nom des sectaires correspondants en Angleterre. Les 
puritains fondateurs des IStats de la Nouvelle- Angleterre 
^taient congr^gationalistes. L'organisation mörne des con- 
gr^gationalistes fait concevoir qu*il y a parmi eux beaucoup 
de nuances. Dans quelques cas, ils se rapprochent des pres- 
byt^riens. Les baptistes , qui ne sont qu*une d^rivation des 
coDgr^galionalistes , en difP^rent en ce qu*ils ne baptisent 
que les personnes arriv^es ä Page de raison ; ils ont aussi un 
langage plus d^mocratique, plus passionnö ; leurs fidöles 
appartiennent , en g^n^ral , aux classes les moins cultiy^s. 

Dans les ^tals de la Nouvelle- Angleterre, la majoritö des 
habilants est congrögationaliste. La secte congr^gationa- 
liste existe ä peine en dehors de ces ^tats, ce qui tient k ce 
que, dans rorigine, celte secte confondait PlStat avec Tl^- 
glise (1). Les iStats du centre sont ceux qui renferment la 
plus forte Proportion de presbyt^riens ; les ^tals d'Oliio, 
d'Indiana et dMIlinois, en complent aussi une assez grande 
quantitä. 

Les m^thodistes et les baptlstes dominent dans les Etats 
du Sud et de POuest, lä surtout oü il y a des esclaves ; ils 
existent d'ailleurs partout. 

Lesanciens J^tats du Sud sont ceux oüles ^piscopaliens ont 
leplusd'adh^rents. Unebonnepartiedes personnes ^clair^s 
ou riches de TUnlon, en g^n^ral, appartient ä cette secte ou 
d Celle des unitairiens. Les catholiques sont nombreux dans 

(1) La Separation de r£tat ou plut6t de la commune d*ayec Tiftgllse, 

n'estcompl^tedans le Vermont, le Connecticut et lelfew-HampsbIre, 

'que depuis setze ansenviroo. Elle n'a 6t6d6flnitivementcoDSommee 

dans le Massachusetts qu'en 1833. Elle a eu iieu de tout tempsen 

A/iode-Island. 
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laLouisiane el le Maryland ; les ^igrants irlandaisen gros- 
sissenl le nombre dans te Nord et dans 1'Ouest. 

Les quakers se irouvent presque uniquement dans la 
PensyWanie et le New-Jersy. L*Eglise r^fornk^e hollandaise 
compte un cerlain nombre d*adhärents , dans les Elals de 
New- York, de New- Jersey etde Pensylvanie. On saitque les 
HoUandais furent les premiers ä coloniser les bords de 
THudson. 

Ontrouve aussidans Tünion loules les vari^tös du proles- 
tanlisme europäen , soit parce qu'autrefois des r^fugiös de 
tous les pays vinrentychercher un asile oüils pussent pra- 
tiquer leurs croyances (1), soit parce que r^poigralion y ap- 
porle aujourd'hui des hommes de loules les sectes. 

Je joins ici un tableau indiquant le nombre des ministres 
de chaque d^nomination religieuse, en groupant les moins 
importants, ainsique le nooibre d^^Usesou congr^galions^ 
celui des Personals en communion röguliöre et connue avec 
lesöglises, et ia distribution de la populalion totale du 
pays entre les sectes. J'ai dress6 ce tableau d'apr^s diverses 
publications, etparticuliörement d'aprös V American Alma- 
nach de 1^36. On ne doit le consid^rer que.oomme ayant un 
degr^ assez imparfait d'approximation. ^ 

(1) A.präs laröTOcatlon del'^dlt denantes, ua certaiii nombre de 
huguenots se röfugiörent daos rA.in6rique anglaise. lU s'ötablirent 
parttculiärement dans la Caroline da Sud, oü leur« descendanU 
llgurent encore parmi les famllies les plus Uonorablei du pays. 
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SECTES. 


ll 


Sa 1 


£ 
S 


1' 


H^lhadimi ipltco- 
pau> 

liiilrei M£lhDd)atei. 

Baptiiles 

iutrei Bapliiies, du 
Septieme jour , 
äeiSixprineipei 
dullbi-E^rbitre, 
Chreilens, Men- 
nonilel , Tun- 
ken, elc 

jlssoclamchureh, 


a,458 

70 
3,110 

096 
1,BM 

S75 

587 
700 
165 

300 
340 


5,SHH 

1,800 
3,048 

1,100 
1,150 

1,534 
700 
187 
500 

eoo 

5S3 


658,784 
50,000 
384,859 

94,071 

3«,9G4 

72,886 
139,750 

123,303 
70,000 


3,300,000 

300,000 

3,900,000 

700,000 

a,iHMW»oo 

300,000 
1,500,000 

1,000.000 
500,000 

aoo,Oüo 

S00,000 

SOO.ÜÖfl 

300.000 
700,000 




Mtaaai» de Hol- 
la ade et d'Allema- 
gne,LuLberlen8 . 

epiBcoiialieni. . . . 

tlnilairieDi 

Quaberi. ...... 

'rirei-Unii, Nou- 
»elle-JiSvulalem , 
jDih,elc 

CalhDliquei 

Tdtil. . , . 


13,015 


aa,i80 


1,801,393 


14.500,000 
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MM. Reed et Matbeson , ministres presbytöriens anglais, 
qui,en 1834, ont ^l^d^put^ versles ^glises presbytöriennes 
et congr^gation allstes des tiuts-Unis, parla congregatUh 
nal Union d'Anglelerre et du pays de Galles, repr^sentent, 
comme il suil, T^tat religieux des £lats*Unis, abstraclioa 
faite des ^piscopaliens de rtiglise anglicane et des calho- 
liques. 

Population. 13,000,000 

Ministres. 11,450 

Egli8e8 (1). 12,580 

Communiants. 1,550,890 

Ils ajoutent que pour PAngleterre et le pays de Galles on 
peut admellre les chiffres suivants * 

Population. 15,000,000 

Ministres anglicans. 7,000 ) ^» x^^ 

• Ministres dissidenls. 6,500 ) ^^'^^^ 

Communiants anglicans. 550,000 i ^ r^f^ gy^ 

Communiants dissijeuts. 700,000 l *»ww,uuu 

MM. Reed etMalheson fonl remarquer que le nombre des 
^difices du culle est beaucoup moindre en Anglelerre qii^ 
Am^rique. lls rapportent une assertion de T^vdque de 
Londres , d^apr^s laquelle le dixiime seulement de la popu- 
lalion pourrait trouYer place dans les temples de r£glise 
Stabile dans le diocj^se de Londres. 

Le clerg^ fran^ais se compose de 4 1 ,000 ecclösiastiques , 
dont 5,000 environ n'ont pas Charge d^ämes. 

Note 57. (Page 244.) 

De l*imaginaiion anglaise. 

Nous nous sommes persuadä que les Anglais n*avaient 

(1) MM. Reed et Mathesonn'ontsansdoute comptä que les congr6- 
gatlons ayant des edlflces du culte , ce qui explique la difföreoce 
entreleur chlffre et le precedent. Ils le portent ailleurs, dansua 
tableau incomplet, ä 14,511. 



MQ ROTES. 

pas dMmagination , et c^est une grave erreur. L'Anglais 
n'en manque pas, mais il la garde pour lui. Ni son temp^ 
rament individuel , ni son Mucation proteslante, ni Tafmo- 
Sphäre brumeuse et enfum^ oü il respire, ne le portent ä 
Texpansion. II vit en dedans , tandis que les peuples du Midi 
ont besoin de laisser teure pensöes et leurs impressioos 
<*^panoutr au dehors. Si nous pouvions dire ce qui se passe 
dans la eervellede PAnglais le plus froid et le plus gourm^, 
nous serions stupöfails des drames fantasques et bizarres 
quI se d^couvriraient ä nous ; ce serait de l*Hoffniann k 
vingt-quatre carats. Toutes les fölies de notre nature ex- 
pansive et nerveuse ont leurs Äquivalents chez PAnglais , 
mais Une les laiss« pas percer, il s*en repatt lul-möme et les 
rumine. Ce sont ses fötes et sa po^ie ä lui. Ce n*est point 
de Tartgrec assu rament, parce que les Anglais tiennent 
peu des Albaniens ; c^est deTart (eutonique, qui a un carac- 
löre tout aulre. M. Henri Heine, dans un ouvrage r^cenl(^6 
l'AUetnagne) , a spirf luellement exposö en quoi consiste le 
gofit natif des populations germaniques, lorsqu'il n'est pas 
modifiä par T^ducation hell^nique, et en quoi il differe du 
goüt des nations m^ridionales. 
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